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AYERTISSEMENT. 



x ERSQNKB o'igBore qu'üQe alteration dans 
U texte d'un auvrage , quelque legere qu'elle 
paroisse ^ peut souvent. faire preter a son au«- 
teur des idees fort eloign^es de Celles qu'it 
a Youla exprimer, surtaut si leg opiniODs da 
tradactear s^^cartent de^ Celles de> l'eorivain^ 
original. M/ A. W. Schlegel 9 ne sachaut pas 
s'il existe de]h uoe tradtiction francoise^ de soa 
Cours de Litie'ralure- dramatique , se croit 
oblige de de'clarer que- celle-ci a ete' entre^ 
prise- d'äpres son de'sir, revue en partie par 
Itii-meme^ , et qu'elle^ est la seule qn'it* 
regarde comme autbentique, et sur laquelle 
U Qoii36ijite a etre juge'. 
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PREFAGE. 



iVloNsiEUR Schlegel a mis une pre'face^ 
a la tele de son ouvrage, mais comrae 
eile est adiessee a. des lecteurs allemands 
et surtout aux auditeurs de son courSj^ 
Je tradücteur a cru qu'il suffirok d'ea 
donnep ua extrait, auquel il ajouteia 
q^elc^ues eclairclssemeos necessaires. 

Le pea d'e'teadae de ce cours doiü 
faire compcendre d'avance qu'U ne peut 
doüaec une idee complete ^ ni de la 
bibliographie dtamatique, ni de This-' 
toire du Thtjafre des les tems les plus 
irecules. Uauteur a. desiie embrasser ua 
su[et aussi vaste sous. un pjoint de vue 
general, et il s'est particuli'erement at-^ 
tachea developper les principes, d'apres. 
lesquels, oa doit juger les, productiona 
dramatiques desi siecles et des peuple% 
dlv^i^s^^ Les lecons qui composept la 
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premi^re partie de ce cours , sont a 
peu pres telles que M. Schlegel les a 
dannees a Vienne ^ en J 808^ ^ devant une 
assemblee brillaDte et nombreüse^ et il 
n'a fait que les disliihuer dans ua ordre 
plus commode. 

C'est la taut ce que la preface alle- 
man de contient d'utile a counoitre ; 
mais daus une remarque ajoulee au 
demier volume^ publfe en iSii, deux 
ans apres le premier^ Fauteur annonce 
qu'il a retravaille avec soin la seconde 
partie de san ouvrage, et qu'il s'est sur- 
tout etendu davantage sur le Theatre 
Anglois ; il regrette cependant encore de 
n'avoir pas eu le tems d'entrer dans 
aulant de details sur le Theatre Espa- 
gnol^ que l'eut me'rite rimportance du 
röle qu'il a joue dans Fhistoire de FArt 
dramatique. 

Depuis la publicatian de ce cours ^ et 
lorsque M. Schlegel a voulu le faire 
traduire en Francois. il Fa encore sou- 
mis a une revision generale. 11 en a 



Tefatt le commencemeat^ il a retou^he 
lui-m4me plusieurs morceaux^ et a in-* 
dique au tradncteur d'autres change^ 
mens quUl jugeoit necessaires. C'est 
surtout la paxiie du Theätre Fran^ois^ 
qu'il eut desir^ pouvoir refondre; se& 
priacipes ea theorie etoieat rest^s les 
mSmes^ mais il les appliquoit avee 
moiQsde rigueur. Le s<!jourdela France j, 
cette coanoissance des finesses du langage 
qui s'acquiert par la conversatiou, cette 
foule de liens qui rattacheut le charme de 
la societe a celul de lalitterature^ finkssent 
touJQurs par adoucir les preventions des 
etrangers^ et Poq ne peut long-tems 
prononcer des mots francois, sans ad* 
mirer les poet^s qui en ont fait un si bei 
lisage, Soit donc qu'il y eut plus d'im- 
parüalite dans les jugemens que portoit 
M. Schlegel^ soit plutot qu'un juste 
scntimeat des convenances l'avertit , 
qu'une traduction franfoise, et, en quel^ 
que Sorte, plus particuli^rement adressee 
a la natioa dont il combat les opiaions 
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Utl^raireSy devok 4tre ecrite avec beäu- 
coup. de mesure ^ il est ceitain qu'il 
avok autorise le tr aducteur a doaner au 
fond de ses idees^les fornäes les moias, 
(ßites pour deplaire. Oelui^i s'est ra- 
xement prevalu de.cette permissiön,. it 
a craint d'6teF ä eet ouvrage et de Feö- 
semble et de roriginalite, ü a pense- 
qu'üDe discussion n'avoit d'interet, qu'äu-^ 
tant que les opinioos y etoient francbe- 
Bient developpees, que Gelles des critlques; 
allemandä^ pouvoieot exciter la cm^iosUe,, 
et eußa qu'ua livre, deja celebre ea Eu- 
ropa, devoit ^ive coonu e» F^aace, a peu; 
pres. tel qu'il a ete publie. D'ailleurs , si» 
les egaids soat toupiirs necessaires^ les: 
meüagemeoa seioient ici superiLus« JLia^ 
gloire du Thdatre Franceis est au-dessus» 
de toute alteiate. Rieu ne peut ternir- 
une reootnmee qui se- fonde sui: de& 
plaisirs saus cesse renaissans^ et une 
nation^ chez laquelle les plus nobles, 
jouissaaces de Tesprit sont deyenaes des. 
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jouissances populaires^ ae peut riea avoir 
a redouter. 

Cette traduetioa ne differe donc point 
essentiellemeat de Foiigiaal allemaad^ et 
si la distribution de la matiere n'y est pas 
toujcmrs exactement la XD^me^ la seule 
division importante de Fouvrage , la di- 
Vision sy&tematique y est conservee, Le 
traducteur s^est aoigneusement attache a 
eclaircir tout ce qui auroit pu paraitre 
abstrait au metaphysique a des lecteurs 
francais; toutefois ü n'a pu^ dans un 
siijet traile d'une maniere neuve, evitcr 
Femploi de quelques termes^peut-6trc inu- 
Sites, maisdoQt les analoguessont devenus 
techaiques ea AUemagne. II a cherchß 
a rappracher sou style de celui de Fori- 
ginal, autant que le perraet Fextr^me 
difference du genie des deux idiomes, 
et ,s'il s'est quelquiefois ecarte de son mo- 
dele relativeraent au cboix des figuies, 
<^e$t par ua esprit de scrupule^ et parce 
^^u croit ijue la tradactioa de toütes 
*^ plus iufideie;, est ceJIe qui read ridi^ 
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cule dans une laugiie, ce qui ne Feloit 
pas dans une autre^ 

Mais peut^tre pensera-l-on qu'an ou-^ 
vrage, oü Ton expose une theorie, et oü 
Fan pronance des jugemens contralf es aux 
opinions fran^oises, auroit du avoir pour 
correctif desnoles er Itiques, danslesquelleöL 
le traducteur auroit combattu Fauleuiv 
Ce genre est fort a la mode maintenant^ 
et Von y a souvent deplaye beaucoup^ 
d'esprit, roais ne pourroit-il pas donner 
Heu a quelques objeetions? Les iiotes ,, 
pour ^re independantes de Fouvrage, ne^ 
laissent pas de lui 6ter cette unite de 
couIeur qui en fait un des grands merites, 
elles changent un discours en dialogue^ 
et en dialogue oü un seul des interlo- 
GUteurs interrompt Fautre quand il lui 
plait ; elles sont une dislraction, je dtrois 
presque une importuniteV car, plus elles. 
sont spirituelles, moins an peut se re-^ 
soudre a les passer , et il devi'ent im- 
possible de lire avec entrainement, It 
taut commencer par eeouter uü auteur^ 



avec impartialite ^ ne fut-ce que pout 
s'assurer qu'on ne seta pas de son avis. 
Ce n'est pas , au reste ^ avec des notes 
qu'oQ peut reaverser un Systeme biea 
lie ; renfertnees dans des limites qui ne 
leur permettent pas de remonter aux 
|)riDcipes9 il faut qu'elles s'attachent aux 
consequeoces ^ et alors elles laissent 
indecise la question generale , et si elles 
se bornent a ceosurer les expressions^ 
elles s'adressent k l'auteur lui-miScne 
blen plus qu'a ses idees. D'ailleürs, ce 
dernier genre de critique est celui que 
doit le plus s'interdire un traducteur ; 
les mots sout trop en soa pouvoir 
pour ' qu'il ait le droit de les re- 
lever, il lie doit pas preparer F^pi- 
gfamme de la note en redigeant la 
phrase du texte ^ et quelle qu# soit son 
opiaion sur le fond d^ la cause ^ il faut 
du moins qu'il s'associe au succ^s du 
plaidoyer. 

Mais ce qui seroit veritablement 
susceptible d'un grand inter^t/ c'est uu 
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ouvrage en reponse ä celui-ci. II mö 
semble qu'on pourroit laisser subsistet 
ea grande partie le beau Systeme de 
M. Schlegel, et moatrer que c'est parce 
qu'il ne le saisit pas lui-meme sous 
üa point de vue assez etendu, qu'il est 
injüste envers la France* Le premier but 
de Fauleur est de prouver que des goüts 
difFeretis , mais e'galement fondes sur des 
dispositions primitives de la nature hu* 
maine, n« sont point ]nconciIiables> et 
qu'ainsi, Tadmiration poür la Irag^die 
grecque, et pour ce qu'il appelle en 
general le genre classique ^, n'exciut pas 
un vif sentiment des beautes de Sha-* 
kespear, de Calderon et de toute la 
poesie qu'il nomme poesie romantique* 
II etablit des distinctions tres-justes et 
tr^s-ing^nieuses , entre l'esprit de l'anti- 



N 



* II est bon d'averiir d'ayance que dans l'ouvrage 
de M. Schlegel^ l'epithete de classique est une simple 
designaiion de genre, independante du degre de per- 
fection ayec loquelle ce genre est trait^. 



t K E F A C E. IX 

quite et celui qui a pris naissanCe pen- 
dant le moyen age^ et toute cette partie 
est digne d'un auteur^ repute le pre^ 
mier critique de l'Allemagne. Mais pour« 
quoi donc M/ Schlegel ne fait-il aucüne 
part au gente particulier des si.ecles 
tout a faU modernes? pourquoi^ sous 
le rapport de l'art dramatique , n'envi- 
sage^t-il les Francois que comme des 
imitateurs des Grecs? Fadoption d'une 
forme esl-elle l'iinitatioii d'une manifere? 
£t quand an esprit different a reagi sur 
cette formö et Ta modifiee , que reste- 
t-il qui re'ponde a Fidee de copie ? 
Lors meme qu'il seroit vrai que les 
premieres Iragedies franpoises ont eie 
calque'es sur des modMes grecs, l'his- 
toire d'un art, de meme que celle de 
plusieürs grands artistes^ ne peut-elle 
•pas prouver qu'on se fraye souvent une 
reute nouvelle, apr^s avoir coramence 
par suivre les pas d'un guide? Si, d'apres 
M. Schlegel, le iheätre d'une Nation 
doit, pöur ^tre veritablemeat original. 



offrir l'expressioQ 'po^ttque de ses sen-^ 
limens et de ses idees, pourquoi ce 
caracti^re d'origioalite n'auroit-il pas ete 
imprime au Th^&lre Francois^ pat les 
genies superieurs qui, les premiers^ ont 
fait entrer la poesie dramatique dans 
la sphere de ia clvilisaüaa la plus 
echevee ? Eofin ^ si Tinspiratioa po^ 
tique mi^rite surtout notre hommage ^ 
si eile doit douner du prix aux ou- 
vrages mdmes qui nous paroissent les 
plus irreguliers^ pourquoi ne la recon- 
noitrioDS^nous pas au travers des formes 
sociales y comme au travers des formes 
sauvages , et pourquoi la perfectioa 
seule mettroit-elle obstacle k notre ad* 
miratiou? 

M. Schlegel pretend que le Systeme 
dramatique des Francois^ tient a la 
nature de leur langue et a TeDsemble 
de leur culture morale. Si cela est, oq 
doit chercher quelle est la force ca- 
chee qui a developpe, presque simul-;- 
tanemeut en Frauce. et la litterature et 
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toutes ies branches des CDHaoissances 
humaines ; il faut que ce soit üq piia- 
cipe actif, {misque le mouvement prc- 
^igi^ux qui y depuis un si^clq let demi > a 
Sans cess€ agUe les espritsy dans difFerens 
sens>qe per met pas d'en admettre un autte» 
Ör , rimitation est uii ptincipä mort et 
Bte'rilej dont Tinfluence neseseroit d'ail:* 
leurs pas letendue hors des limites do 
l'Art dramatique. Peut-^tre M. Schlegel 
Be serolt-il approche de la verite Si> en 
^econnoissant le poavoir qu^a exerc^ en 
France la sociÄe > il l'avoit envisagee 
autrement que sous le rapport de la 
^ene et de l'^tiquette, s^il y avoit vu 
un foyet d'activit^ qui muUiplie les 
Forces par le mouvement, et fait que 
}es facultas de chacun s^augmentent de 
Celles de töi^s. Le goAt de la conver-* 
Station > le lalenl de repandre du fcharnle 
Bur les Sujets les plus sdrieux^ con^toe 
de rinter^t sur les plus frivoles> ont, k 
diverses epoques, lendu la societe Frau- 

h 



XTt 1^ R E P A C E. 

^oise la premiere de toütes, non-seule- 
mevlt pour ragrement^ mais pour les 
lomieres^ et pour la quantite ti'idees qui 
y ^toient ea circalation. Elle a inspire 
et dotnlne la Üttdrature, parce que les 
hommes de lettres sentoient ce qu'rls lai 
devoient, et que leurs ouvrages les plus 
distingues n'dtoient souvent que des ia- ^ 
terpretations heureuses des sentimeus et 
des pensees de la nation. Oo dira, peut- 
^tre , que le mouvement communi- 
que par rinfluence de la_ societe, n^est 
pas la veritable inspiratiöa poelique. 
Mais le talent est un lieureux dou de 
la nature^ et unre fois reVeille dans le 
sein de Phomme par une impulsion quel- 
conque, il d^termine f ui-mÖme sa propre 
direclion. Sans doute, il ri'en prendrapas 
une qui soit contraire \ l'esprit du 
sifecle; sans doute, dans un tems oü Täl- 
liance de la poesie et de la musique 
n'est plus consacree par des f(ötes na- 
tionales et par les moeurs publiques, il 
n^essayera pas d'unir aux accords de la 
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lyre» les chants inspir^s de rhymne oü da 
ditbyrambe > et il ne cherchera pas a tirer 
de la flute pastorale des sons auxquels 
nous ne preaons plus qu^ua bieü folble 
plaisir; ixiais dansd'atitres geüres, et sur« 
tout dans ceux oü la poi^sie est en contact 
QVec rHistoire> dans la Tragödie et tn^me 
dans rEpope'e (suppose que Jamals on 
5\y disperse du merveillea)c ), il sera excit^ 
et favorisd par les luml^res actuetles* 
Si les (^poques avanc^es de la civil isatiod 
tie sont pas Celles qui foutnissent les 
Sujets de tableaux les plus frappans» ce 
sont Celles du moins qui foitneut les 
peintres les plus habiles^ ^t, pout m'ap« 
puyer d^un exetnple > je dirai que 
rhomme quW peut regarder^ pres- 
que sous tous les rapports> comme le 
i^epresentant du dix-huitieme si^le^ 
Voltaire , n'a pas tnanque du moins de 
talent pOjetique> ni surtout de talent 
dramatique« 

Si donc Vcfn -youloit catacteriser les 
«poques les plus gtorieuses poui le ^euie 



N 



XIV P R E P A C E^ ^ 

hutnain^ et que Fon ditavec M. Schlegel 
que Fesprit classique a regne' dans Fan* 
tiquite^ et que Fesprit romantique , ne 
dans le moyen äge, a encore aniuie les 
siecles plus eclaires qui oiit iramedia'^ 
tement suivi celte e'poque ^ peut-etre 
poürröil^on ajouter que 1 esprit social a 
vivifie les tems tout-a-fait modernes^ et 
determin^ le genre particuüer de cuK 
ture morale dont la France a ete le 
cehlre. On exäinineroit la nature de cet 
esprit, et Foh chercheroit quelles sont 
les facultes qn^l exalte^ et quelles sont 
les facultas auxquelles il öte peut-etre 
quelque chose d& leur energie; on Verroit 
qu'en electrisant vivenaept les hommes^ 
il leur donne , comme par Inspiration ^ Ife 
Sentirnent des convenances et du boa 
goüt> et peut-<5ue trouvÄroitron däns la 
tragedie franöoise elle-meme , uri Sym- 
bole frappant de cet esprit. Moins 
simple, moins majestueuse, inoins lap- 
procheede Fidealque la tragedie grecque; 
möinsvariee, moins dechiraate> moios 
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tefFible qiie le drame romantique, eile 
est peul-etre .supeiieurc dans son eii- 
seißble a. l'ua et a .Fautre, Admirable 
dans ses pro{)ortk)as^ die a cette rapiditc^ 
eette maicbe directe vers un« but, qni 
exckent vivement la curiosite^ et cetlo 
eoaclusion nette et hien termJnee qui 
reussit a la satisFaii'e. Par une- imposant© 
seVei'lte, eile älteste soa respect |>oiir la 
dignite derhomnie; par la grandeur des 
sentinokens^ par la hauteur des pensces^ 
eile s'adresse a ce qa'il y a de plus 
Bobte dans la natare liamame. Sanf^ 
swtir de cette regTon vei kablement poe- 
tique> ou le coeur est eraa , mais ou 
les seus ne sont poiiit vevoltes, eile sait 
iaire couleF de douces lärmcs ;^ et la 
beatite harmonieuse de son langnge ^ 
Feclat et le eharine c\q ses exprossions 
50a3t nn enobaatement nontinuel ,. qui 
agit menae siK les organes de la \inul- 
litade^ et fait les delices des e&prits 
SLipeneurs. 

LoC:S donc que M. Scblegcl n'a vu 
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dans la tragedie frangoise qu'une infit-* 
tatlon de la tragedie grecque^ il s'est 
trompe saos doute^ mais il s^est mepris 
bien davantage quand il n'a eonsidere 
Feftipire de la societe^ que comme uae 

Jnfluence g^oante^i qui paralise le talent 
en lui imposant une muUitude de Iota 
miautieuses. Sans doute qu'ea litteratuie 
les lois sont ndcessairement prohibitives ^^ 
parce qu'oa sait d'avance ce qui pourra^ 
blesser la raison et qu^an ne devine pas 
le geoie;^ mais il y a eu dans Foplnioa 
en France 9 autre chose qu'ua tribunal 
de correction, et ce n'est pas en.disant 

. au poete, abstiens^-iai^ qu'eile a cree 
Ja tragedie^ 

M^ Schlegel raontre un sentiment st 
vrai des beautes de la poesie^^ il a un dis- 
cernement toujours si fin et quelque-» 
fois si juste^ il sait ra^me si bien velever 
lea avantages des modMes francois sur 
les capies des etrangers^ que de telles 
pr^veatians paroitroient etonnantes ^ 
$'il ne naua aidoit pas a les expU- 



P R E P A C E. XVII 



quer. Ott vort qu'elles sont dues, ett 
pi emier lieu^ au i^ssentiment cause par 
le meprrs avec lequcl les admirateurs 
^xclusifsdu Tlieatre Francois oot «auvent 
parle de celui des autres uations, raepris 
qui fail que les Criliques etrangers en- 
visageat comme des represailles^ ce que 
nous regardaas conmie une agresslon^ 
et easuite a Ttflat deplorable ou FArl 
dratnatique a ele long^tems ea Alle- 
mag,ne. La Scene allemande etoit inotl^ 
dee de mauvaises Iraduciioas du francois^,». 
nae inutalioQ gauche et enapesee des 
farmes fVancoises eQvahfssoit peu a peu 
les lettres et la societe-, ou perdoit taute 
Ofigiaalite Sans Fecbaioger eontre de* 
)a giace^ lorsque Lessiog sanna^ le 
toGsm. Goethe ei Schilter se re'^veHIerenC 
et poserent^ d'uue maia plus bardie 
qu'assurce^ les faadci3ateu& d'un Theätre 
iiatioaaL L'esprit des Allemands a pris 
3ep«is lors> daus differeas geares,. u» 
grand essoi: qui a toujours suivi Is^ 
lueiiie dlreclkuiv La nouvelle ecole alle- 
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mande^ h k t^te de laquelte soot les; 
deux MM. Schlegel, a fait un corps 
de doetrine d'une foule d'opiQions ana- 
logues. Un giand respect pour la baute 
antiquile et pour celfe du moyen äge, 
le cuUe des pensees utniverselles et de& 
senlimens eothousiastes , Fide'e que le 
Christiani^me est la seule source fe-^ 
conde oü la ^ poesie moderne soit a 
portee de puiser (.idee que peut , au 
veste, revendiquer la France, puisxju^elle 
a ete rev^tue d'un grand eclat dans lea 
ouvrages de M. de Chäteaubriant et de 
M,"^*" de Stael), une horreur prononcee 
pour cette theorie, e^alement avilissante 
et'dangereuse, qui fonde la morale sur 
rinteröt personnel , une philosophie 
platouicienne „ une metaphysique idea-* 
liste , voila en peu de mots le systfeme 
de Fecole alletnande , tel qu*öa peut 
deyk Tentrevoir dans cet ouvrage. Sys- 
tenje^ qu^un langage par fois un peu 
myatique^ et quelques ide'es jioetique« 
dout aa a'est trop presse de fäke Fap- 
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plication aifx scicnces naturelles^ ont de 
bonne heure discredite en France^ mais 
qui n'est pas molns remarquable par 
une grande elevatioo de pensees , par 
des vues neuves , fondees sur de pro-» 
digieuses connaissaaces ^ et par le noble 
bul de ranimer dans le coeur de Uhomnte 
tous les sentiiuens qui fönt la gloire 
de rhumaniteV 

Ou feroit beaucoup de tort a cet ouvrage, 
si on le oroyoit uniquement dicte par un 
esprit de parti en litterakure ; la partie 
polemique n'en est pöint la plus consU 
derable, ni la plus iroportante» Tont le 
preraier volume sur le Theälre des Grecs 
est fort interessant , non-seulement par la 
vaste erudition qui s'y deploie sans eta-r 
läge , mais par une maniere tres-vive , et 
I'on peut dire tres-originale > de sentir 
les beaulesdes pi^ces grecques, et de ral- 
lier les cbefs-d'oeuyres de la poesie a 
ceux de la sculpture. Les leeons sur la 
eomedie des Grecs ont eu surtout beau-p 
coup de succes en Allemagne. L'IiaUe 
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ai^cienne et maderne esl traiCee avec une 
exU'^me severite.Dansla partie Franeolse^ 
M/ Schlegel discule ceitaineiBeot le& 
questioas generales avec une rare saga- 
cil^ y mais il me paroit souvent ioferieur 
a lui-m^me dans ses jugemens sur les 
poeteSy et il est surtout d'une gcaade 
injusticc eavers Moliere; injustice d'au- 
tüQt plus frappante ({u'oq ne voit pas^. 
d'apres cet ouvrage, quMl y ait dans la 
comedie aucun nom ^ parmi lesn^odernes^ 
a roettre a c6le du sien. Un critique sait 
d'avance qu'il offensera le peuple aoquel 
il conteste un de ses plus beaux titres de 
gloire, mais^ rivalite a part^ quel Service 
rend-il aux hommes des autres pays ea 
depreciant un grand genie ? Les nations. 
eclairees peuvent bien s'accorder les unes 
aux autres ^ que ce n'est pas sans un me* 
rite sijperieur qu'on exeite pendant plus 
d'un sifecle leur entboüsiasme. Lcwrsqu'bft 
met a notre portee des.beautes que nous 
n etioas point parvenus a saisir^ an agraii- 



P R B; F A € £• XXt 

dk en quelque sorte notre dtre möral , 
OQ Dous ouvre une source de jouissances 
nouvelles , et c'est ce f|u'a souvent faic 
M/ Schlegel; mais, quand on est resle 
elranger a rimpiessioQ durable qu'im 
homme d'uQ talent prqdigieux a produite 
dans sapatrie^ e'estapparemnoLentqu'oa ne 
s'est pas place dans le juste poiat de vue^ 
et comment alors y placera-t-on ses lec- 
leiirs ? M/ Schlegel est un poöte , l'admi- 
latioD est son elemeot naturell cVst quand 
il veut communiqiier ce sentiment, qu'il 
deploie tontes les ressources de son es- 
prit. Sophocle, Shakespear et Calderon 
sont les objets de sa veneration et 
presque de son cutte. L'on sera d'accord 
avec lui sur Sophocle ^ et pour ne pas 
eue ctonne de tout ce que Ini inspirent 
les deux auties poetes, ilfaut penser que^, 
1<'S ayant traduits dans sa propre langue 
avec uoe perfeotion extraordinaire , il a 
du se penetrer jusqu'a Penthousiasme 
des beautcs cje ses raodeles. Malgie 
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riioipmage qa'il rend au taleiitde quel- 
ques-uns de ses compatriotes, ob ne lui 
trouvcra pas d'indulgence pour son pays,. 
La partie du theatre allemand paroit 
presque conleoir la moralite de Touvrage ,. 
ear eile prouve, peut-^tre contre le gr(> 
de Fauteur/ quje dans les epoques nor> 
creatfices, des formes. severes mettent du 
moins un freia aux extravagances de^ 
la mediocrite, et que ee qu'il y a de 
plus füaeste paur uuart^ c'e&t qu'on se 
perraette saus geuie^ ce que le geaie 
scül peut hasarder,^ 

En lout^ cet ouvrage est loiu d'dire^ 
imparüal, mais il repaud beaucoup de 
lumiere. Feut-etre des rayons qui par- 
tent d'un poial unique, rendent-ils lea 
objets plus frappans et plus pitloresques^ 
Peut-^tFe vaut-il autant que les Systeme» 
opposessoient dcveloppes pav des ecrivainS: 
divers, que sr cbaque auteur^ ä foirce de 
youloir les nxairiteuir däus uu justo equU 
libre, ne nous interessoit a aucun , etn'iiB- 
primoit iamais de mauvemeat rapide a 
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DOtre pensee. II me semble qu'en France, 
on est si sür du bon goÄt qu'on ne doit 
pas craindre les id^es nouvelles> et tel- 
leineat cenaio de retrouver beaucoup 
chez soi j qu'on doit se plaire a voyager 
dans les regions etrangeres» 
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du Chrisiianisme* •** Division de la liüe^ 
rature dramätique ^apres ce principe» 
— Z/e« anciens ei leurs imiiateure d^une 
pari; les poeies romähtiques de i'autre. 
*— Coup-d'oßil giniral auf le thMtre de 
ioutes les nätions. 

tls vaisessayer de reunir^ 4an$ ces lei^&y 
la throne de T Art dramätique a son histoire , 
et en £nre conDoitre a la fois les preceptea 
et les modeles. 

Lebesoin et le plai^ir des beaux arts , naissept 
d'une disposuion de la nature humaine , dont 
-les philosophes ont souvent fait le sujet de leurs 
«lediiatiofis. Les uns ont cberche k saisir les trails 
secrets de resseniblance des objets que nous 
admirops le plus daos les oeuvres du Createur^ 
et dans Celles des bommes • et ä rattacher les 
id^es qu'ils s'en sont formees , aux notions pu- 
rement intellectuelles de la beaut^ morale; 
tandis que d'autres, s'^ilevanta des coneeptions 
plus vastes, om tronve dans Paine elle-mAme 



et dans ses relatioos avec I'univerßy le priDcipf 
geaeral de$ arts^ ou la Th^ori^ philpsophiquf 
du beau» 

Cette brancbe des sctences m^tapbysiqp^f 
est infinimeat carieuse eo ^lle«^m4me , et par 
SSL liaisoo avec les autres recherches sttr l'es-- 
fni httmain. Elle aoalyse^ une grande far 
Cült^ de Farne y deHeroiioe ses rapports ay^j^ 
toiites les autres , et touchant m^me au pro^ 
bleme des seosations , eile jette uu grand jodf 
sur Fensemble de la nature de Th^aum?* 

Mais ces bautes speculatious ue quitKnt poixff. 
)a region sublime a laquelle elles ont su atteinr 
dre, elles u^ont point d^objethprs d'elles-m^mes^ 
^t leur seule utilite ^videntf est d^augmeuter^ 
£0 les exer^ant, les force^ de la pensee« 

& les id^s de cette Th^rie g^n^rale qtfi 
semble plaMr au-dessus dp la region d^s bea]ji|; 
drt^i ont qüelque chose de trop subtil et df 
irop vague ^ la Theorie df chacun en particut 
Uer, consideV^e isol^meni, est peut«-^tre aussi 
trop sechi» et trop jposiijve. Indispexisable^ ^ 
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l'ariiste, eile offre peu d'int^i-Ät ä ceiix qiÄ 
iie^ v^ulem que jouir des productions 4« geüie ; 
Tetude des moyens lesrefroidit pour le bm, 
et les Charmes de Tart meme s'evanouissenl k 
leurs yeux. 

Est-ce (Jone datis l^Histoire qu*il fatit eher* 
clier a connottre les arts? Sans doute eile a 
consigne les falts qüi les concertient, aiösi que 
töus les autres faits remarquables ; maU aü 
milieu des övenemens terribles qui retnplissent 
ses annales, lorsqu'elle deroiile ses fuDestcS 
tableaux^ et fait passer et disparoilre devant 
iious les desütiees des hommes et des empires, 
comnieut s'attacher k la relation tranquille des 
plaisii*5 öalmes et pürs que les artistes celebres 
ont procur^s k leurs cohtemporains? II faut 
separer Phistoite des arts de celle des revo- 
lutions humaiues, pour qu'elle puisse exciter 
Vattention. On doit y placer Pititer^t dans 
celui des idees, emprünter des lumieres äla 
theotie, rallier les jduis'sanees des arts ftux 
plus nobles jouissances de l'ame , et montrer 
le sentimeut d'admiration qui les a fait 
nattre couune une des plus belles preroga^ 



tives de FhoiuiQe • et un de ses liens avcc In 
Divüute« 

L'histoire des ärts dous enseigne ce qu'oi^ 
a fait^ leur th^arie ce qui doit se faire. Ce& 
deux etudes'resteraient isolees et imparfaite^ 
Sans uo iaierme'diaire qui les re'uoit. C'estia 
Critique qui eclaire Thistoire des arts et en, 
read la theorie fecoade. Elle compare eosemhle! 
les productions des grands arüstes , et sait 
y döcouvrir les beautes e'ternelles qui ea fönt 
le prix; eile evalue leur oaerite relaiif^ et^ 
indique aiusi la route qu'il faut suivre, pour 
parvenir ä praduire eucQre des ouvrages es^ 
timable&et originaux« 

• • • 

Ou sait eo ge'oeVal que la Critique est Fart 
de juger les produeiions du genie humaia« 
Conime pgement , eile exige deja de Fim^ 
parüalite; t/Oonne jugement.appUque aux arts^ 
eile suppose de plus^ ce vif seaHmeoi du beau; 

qui e^st leur soucce comAiuae, et met seut 

♦ ,• * 

en etat de les apprecier. Cepeadaat > par une 
impcrfeclioo du laugage,. qui tieot-peuji-^tre 
^ une fausse directioa daas les idees^ i{ est 
certaia que le lUQt de Critique aous £ait plutot 
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p^mir n b sagacite qui deoQnvre les d^fants, 
qu'a l'^eureux don de sentir vivement les 
beantes« U faul cooveoir que Fesprit de la 
Gritique moderne a contnbti^ a la faire eu- 
tisager cQmme Part de censurer. Elle feoon-» 
l^olt vtn m^rite negatif et des faotes positives, 
8oQ blame eondamne s^vireinent et SO0 ap-^ 
]^robation oe fait qu'ahsoüdre, £lle eompte 
le^ chutes saus mesurer le toI du gepie, ei 
<)n paroissant plqt6t adjuger le prix a l'exac^ 
titude , que distribuer lei palmes de la gloire 3 
eile inspire plus de crainte que d'ardeor. 

Ce n'est pas ainsi que f al oomiderä lä Crin 
tique, eette ^tude, a laquelle j'ai eonsacr<$ 
la plus graude partie de ma vie, et dont )e 
Tais oheroher h doQPer Tidee, teile que jci 
h coucois« 

Kons ^öyoQs une muhkade dliotnones^, 
ih^me des pations eutieres , teHement etupri^ 
$opDees dams les hahitudes de leur educatioit 
il de li^ur mani^re de vivre, qu'elles ne rens-* 
ässem janiais ä s'en degager , lorsquHl s*agit 
de la jonissano^ des beaui arts. Blies nci 
^auroieüt trouVer du uaturel 1 de la couveuapce. 
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ou de k beaute, hors de ce qui se con- 
•forme ä leurs usages natioüaux , ou du moins 
aux usages qui se sont des long-tems natu« 
ralises dans leur laogue , dans leurs moeur^ 
ou dans leurs relations sociales. Avec cett^ 
saaniere exclusive de voir et de sentir on 
peut, U est vrai, par la culture de l'esprit^ 
parvenir a porter une grande finesse .^ de 
discemement dans le ^cercle etroit ou I'on 
^est une fois renferm^ ; mais U n*y a point ^ 
dans les arts, de ventable juge sans la 
fleiibilite qui nous met en etat de depouiller 
nos prejuges personnels et nos aveuglei 
babitudes j pour nous placer au centre 
d'un autre syst&me d'idees y et nous ideii^ 
tifier avec les hommes de tous les pays et 
de tous les siecles au point de nous faire 
voir et isentir comme eiix. C*est seulement 
avec Tine pareille «niversalit^ d'esprit qu'an se 
met au niveau de tous les sentimens y qu'ou 
rei^d hommage a tout ce qui iionoreianattire 
bumaine, et qu'on recoonoh. la graadeur«et 
la beaute morale sous toutes les faraies ac^ 
cidentelles qu'elles peuvent rev^tlr pour se ma^^ 
öifester a nos yeux , <et möme sous les trak- 
vestissemeus qui nous etonnent le plus. II n'y 



H point de qiopopole paur h poesie ^n f^vear 
de certaines ^poqu^s e^t 4^ certaipes qoptreea» 
Ce, sefa^ tpujours. udq y^im^ pretoptiOQ qu^ 
pelle d^^tabJir le despoUsme e^ fsiit de gout; 
^t aucunci o^tioa qe pourra )am^s ioapo^er 
^ toutes les $iuuea , les reglet ^i^'eilQ 9. p^u<r 



l^^^sp^ratiop poetique. '^9 epvis^geV sou^ le 
ppint d^ vue le plus e't^Adu« comm^ 1$^ puUr 
fwoe de copc^votir l'idee du beau . ^l d^ 1^ 
Ifepdre sensible, .'est up dop repandu sarl'hu-* ,. 
IP^pitd topt^ eptiere^ et les p^uples ipepie» 
q|ue pop^. noaiipops harbares et s^pvages n^ 
$opt p^s a QQt egard desberites p^r le Qiel« 
l^a (r^^pdeur des fiaoulte& piorales depide de 
^out<, lik pü ^n^ $e ipaoif^te , il pe faut ps^ 
f'sifr^ter k. rexterieur ; taut doit etre ramene 
^n\ plpsi intimes septinieps de notre ame, et 
W qpi JaUUt de qe foyer a upe ipconte^t^ble 
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* n y a daos le texte \h poesie. M. Schlegel appllque 
lattTenl ce mot 4 riuspiratiao poetique , au style po^* 
tigue et m^iue a VeuBemble d'une composition poe- 
tiqu^. Pour abreger, le traducteur suivra en ceU «on 
exemple. 
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Yalßiir^ mais Iprsqu'iiQ.gernie de vie n'exisi« 
pas au ceqtr^ de^ o^uvr^s de l'bomme y ls\ formf 
peui en eire reguliere , mai^ il n'y a pas d'or*» 
ganisation re'elle , et Ton ne peui y ohserver 
11Q j^t hardi et vigoureux, 

Pliysieurs de oes e'poques c^Iebres dant 
llilsloire de Tesprit bumaio, QÜ la reünioo 
.brillante de tous le» arts a valu y au -aiecle qui 
les a vu naitre , les titres les plus glorieux ; 
plusieurs de ces ^poques, di^-je > rappellcnt oes 
jardins que les eqfaps s'amuseot a constnnre. 
£iqpQrte&parrimpatience de leur Äge, et voyant 
d'avanoe uu petit paradis terrestre pret a sortir 
deleurs mVtus, ils arri^chent 9(1 et la desfleurs 
et de U verdure, et fi^ent le'gerement les ex«*- 
tiemites des tiges ddn& la terre ; tout a d'abord 
i|pe süperbe app^irenee ^ Itc peiit jardinier 
marche aveq fierte au milieu de ses briUau$ 
carreaux de fleurs; mais, helas ! son trtoriiphe qe 
dure gueres ; les plunies sai^ racifjes. laissent 
tomber leurs feuUle^ et leurs £ieur3 de ja fanees, 
etilne reste plus, que des r^tmeaux desseches^ 
U u'en p'eM pas ai^si de la fordt majesiueuse 
qui s'est elanoee vers le Ciel saus le secours 

de Vhomiqe j lesi siecles Tai^t taujours rejs* 
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peci^e, et s6s profondes solitudes nous rem^ 
plissent encore d'une sainte terreur. 

• Teiles soot les ide'es que nous noi)s sommes 
formees de rimpartialite ou de Funiversalitd 
d'esprit, necessaires au verkable Critique, et 
«lous aHons aciuellement en faire rappUcatioa 
a rhislöire de la po^sie et des beaux ans. Oo 
a contume de borner cette ^tude aux ouvrage&r 
des Grecs, des Romains et des peuples 
de FEurope moderne qui, sous ce rapport^ 
ae sönt signsUes les premiers , ou avec le plu& 
de succes ; et , cependant ^ il y auroit , hors de 
ce oercle , bien des connoissances interessantes 
a acqu^rir. Mais c'est ainsi que dans Phistoire ^ 
pVetendue universelle ^ on ne comprend que 
les peuples qui ont exerce une in^ueuce plua 
ou moins marquante sur la civilisation Euro- ^ 
•peenne. 

On saiC comment P^tude de Tancienne litt^«^ 
rature prit, il y a envirou trois siecles et demi^, 
nne nouvelle vie, lorsque la langue Greequ^ 
se repandit plus gen^ralement dans des con^ 
Irees oü la langue Latine n'avoit janiais eie to-^ 
talement hors d'usage-'^ les auteurs dassiqucA 
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forent niis au grand jour, I'itnpnmerie les re-» 
pandit avec profnsion ; les antiques monameos 
des arts fureot exhumes k grands frais. Toutes 
aes oauses doim^rent une grande in^ulsion a 
Feaprit homam ; celte ^poque fui decisive dana 
lob histoire. Elle futfecoode en resulials, ^tii 
a'^teodeot jusqu'a notis , et s'eteodront eiicior« 
dam un avenir incalculable« 

Cependaot u» abua, capable d6 paralyser 
aes forces nouvellea, s'introduiait avec l'^tud^ 
des änciens. Les ^rudits, qui s^^toient surtout 
etnpares des tresors de rantiquite , incapables de 
ae dtsiinguer eux-^m^mes par des productions 
origioales, attribuerent aux anciens une auio<>- 
rite saus bomes : c'cftoit , il en faut couvenir , 
aveo d'autaut plus d'appareuce de raison , qud 
{es chef^-d'eeuvres des Greos et des Romains 
offrent veiilablement d^s modeles parfaits dans 
leur genre. Mais FadaiiraüoD la plus juste daus 
Sa oanse devint f aueste daos ses effels , lorsqu'od 
alla jusqu'a soutenir, quHl n'y a rien a esperer 
pour Tesprit humain hors de la rouie de Fimi-^ 
tation, lorsqu'on n^stima les ouvrages modernes 
qu'autant qu'ils ofiroient une ressemblance plus 
au moios p^rfait« aveo los ouvrages anöieus , et 
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qn'on rejeta tont ce qm s'ecartoii des modelea 
classiqnes, comnie l'effel d'nne degcfneraüoB 
barbare, et la prenve d'un gout deprave. 

Ce n'e&t heureiiseiiieDt pas ain^ qa'oüt pense 
les grands artistes el les .grands poetes qm oqI 
illustre les sieeles mdderDes. Qnelque ^if eiir 
thoQsiasme qne leur io^nrassent les ancieDs^ 
qnel qae put etre leur secret desir de s'egaJer 
a enx^ FoffiginaHle ) essenlielle a leur gerne , 
les a Forces ä so firayer uue ronte partieuliere ^ 
et a marquer lems productions de leur sceaa 
individueL Tel fut fexemple que doona le 
Daote y le restaurateur de la po^e moderM 
cfaes les Italiens ; tout en se <£saait le disciple 
de \irgile9 U mit au jonr du ouvrage qui ne 
ressemble en rien a TEneide ; et dans lequel , 
a Tegard du luoius de la Force , de la verite, 
de Tetendne des idees et de leur proFondeur, 
d suqpasse de beaucoup^ a mon avis, celiii 
qu'il avoue pour sou mailre. II eu Fat de meme 
de FArioste, poete que Vom oompare mal a 
propos a^ec Hoioere, car neu ue peut moüis 
«e ressemUer. 

Bfichd Auge et Baphael mouuerent encore 



noe complete originalite dans les arts qui les 
rendirent fameax, quoiqu'ils eussent etudie 
l'antique avec beaucoup de 8oiD* L'exemple de^ 
ces deux grands arüstea doit nous prouver a 
quel poiot il seroit injuste de n'esiimer les 
peiHtres modernes que d'apres leur plus ou 
moins de ressemblance avec l'ideal de la Sculp« 
iure grecque ; et c'est , sans contredit , le tort 
qu'on peut reprocher a Winckelmann dans sa 
maniere d'appr^cier RaphaeL 

Comtne la plupart des poetes sVtoient form^s 
k l'ecole des e'rudits^ ils se sentirent partages 
«ntreleur inclination naturelle et le devoir 
qu'on leur avoit impose j lorsqu'ils obärent k 
l'une de ces impulsions, ils furent loues par 
les savans; lorsqu'ils s'abandonnerent k Faulre^ 
il furent ainies du peuple. Ce ne sont assu- 
r^ment pas des rapports imparfaits aveo Ho- 
mere ou« Yirgile , qui ont fait vivre jusqu'a 
DOS jours , dans le souvenir et dans les chants 
de leurs compatriotes , les strophes heVoiques du 
Tasse et du Camoens; c'est , chez le Tasse^ le 
sentiment de'licat de Famour chevaleresque et 
de l'honneur; c'est^ chez le Camoens^ l'ardente 
Inspiration de l'h^roisme national. 
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Las stiele» y les peuples et les claaees de le 
ftocicte , k qui le besoin d^ane po^sie originale 
se faule moinssenür ^ s^aceDmisodeiii toujoum 
tnieui que les autres de riraitation des ai»-^ 
ciens. De la rettime aceordee k des ouvrages 
saus ckalear et aaos vie^ a de Tains exercices 
d'ecole , qui peovent tout^au plus exciter uti 
f roid etounemem. La pure imatation reste tou^ 
|our9 sterile dans les beaox arts; ce que noue 
empruntons du dehors doit, pour ainsi dire , 
etre re'geuer^ en nous, pour reparottre sous 
une forme poetique. A quoi sert l'adresse 
iaborieuse qui remanie saus oesse uoe matter^ 
etrangere ? Li oü ne regne pas Famour de la 
nature , on ne Toit pas brill^ la gloire dee 
arts ; et rhomme ne peut jamais donner a see 
ßemblables autre chose que rui-mdme/ 



Les veritables öieves desanciens, ceux qui^ 
par l'aDalogie des dispositions interieures on 
de Peducation, ont pu r^ussir k marcber sur 
ieurs traces et a travailler dans leur sens , sont 
toujours rest^s en petit nombre , tandis que la 
foule des lourds imitatenrs de profession s'es| 
continueHemem augmeoGiee; La plupart dof 



Critiques, sf^duiu par la forme exterieure^ 
om doane UberaleoieiH a ces deroiars le nom 
d^ idysiques modernes 9 taodis qu^ils daignent 
tout au plus iolerer, sous le nooi de gönies in^ 
Pultes et aauvages , ces grands poätes vivans ^ 
icfaers aux oations , doot le talent original briUe 
d'uQ trop grand eclai pour ne pas les frapper 
eax*ai4iDes. Cest en Yain que , dans le bui de 
coDcilier ces senümens divers^ on a voula 
eHablir entre le goüt et le genie une sqia-^ 
ration absolue , qui ne saaroit jamais eiister; 
€ar le genie , de m^me que le goüt, est nne 
impukion involontaire qui force a choisir le 
beau , et il n'en diiföre peut-£tre que par ua 
plus haut degre d'activite. 

entölt donc une question enoore agitee, 
que Celle de l'esiioie due aux productions 
originales des modernes , lorsque vers ces 
derniers tems, des hommes de lettres se sont 
occupes j principalement en Allemagne , a 
röunir tous les avis. lis ont desire conserver 
aux anciens les honneurs qui leur sont dns y et 
rendre en m^me tems de justes ^ommages aa 
m^rite tout a fait particulier qui distingue les 
modernes. Des contradicjuons apparentes ne 
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les out pas effray^s. La aature ntiinaitae est^ 
Sans doute j simple dans son essence , mais uii 
examen approfondi nous apprend , qu'il^'y a> 
daos l'univers, aucune force primitiv^ qui nö 
soit susceptible de se diviser et d'agir dand 
des directions opposees; les mouvemeDs des 
£tres anim^ss'exptiquent par le jeu des organes ^ 
tour k tour excites et detendus; partout on 
De voit que dissonances et üonsonances, oon-* 
traste et accord; pourquoi ce pbenomene ne 
se reproduiroit^il pas dans le monde moral^ 
dans Farne de lliomme ? Peut-^Stre cette idee 
nous donaeroit-elle la vraie Solution du pro**- 
bleme qui nous^occupe; peut^etre nous de^ 
voileroit-elle la cause des directions diffe'renteft 
q i'ont prises, chezles anciens et les modernes^ 
la po^sie et les beaux arts. 

B^apres cette tnaniere de voir, on a imagin^ 
de faire ressortir le eontraste qui existe entre 
le genre antique ou classique et celui des arts 
modernes ^ en donnant a ce demier le nom 
jde genre romantique. Ce nom lui conviedt 
Sans doute , puisqu^ derive de celui de laügae 
Romance , sous lequel on desi gne les idiomes 
populaires qui se sont forme's par le melange 
du Latin avec les anciens dialectes Germani' 
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qnes, de mSme que lo mwvelle civOisation 
Europeeoiie s'est formte du melaoge , d'abord 
jbeterogene niais deveou iotioie avec le tems ^ 
des peoples du Nord avec les nations depo* 
siuires des restes pr^cieux de rantiquite^ L'an- 
cienne ciTÜisatioQ , au coatraire^ e'toit ^implt 
daos SOQ priiacipe, 

Le poiat de vue qua dous venons de pr^ 
seoter devieodroit singulier^ment lumipeux, 
s'il etou possible de suivre , avec regularite' ^ 
les traces de ce m^tne contraste dans toutea 
les produciions du dotnaioe des beaux arts j 
si OD le voyoit se mauifester dans la musiqu^ 
et daos les arts imitateurs des formes ext^-- 
tieures y ainsi que daos la poe'sie. Mais, si ce 
probl<^me nV pas ejicore pu se resoudre ^ dans 
toute sa vaste eiendue , il a du moius donne 
lieu a un grand nombre d'observations de 
detail a la fois heureuses et instructives. 

. Ilseroit.ais^ de nommer plusieürs ^crivains 

* ■ * 

etrangers qui se ^nt ocoupes de ces ques- 
tions, avant Tetablissement de ce qu'on se 
plait k nommer la nonvejle ecole Allemande. 
Rousseau a . reconau dans la müsique le con-^ 
Tome L a ' 



ift "C O U R 5 13 tr 

Graste döbt nous parlonä , et il a prbuve quo 
le rhythtne et la luelodie etoient les principe» 
döminans de la Müsique akicieboe, tandis que 
rtiarikiöDi» est celui de la Musique moderne ^ 
11 nionlre m^me contre ce dernier principe 
^lie preVentibii ^iVe höüs fae partageohs päd 
aveo lui. Hemsierbuys a fäit sur les arts du 
dessin une remarque fort iogeoieuse , lors-* 
quHl a dit, qüeles Scülpleurs modernes Etoient 
trop Peiiitres , landis qu^ , s'elon toüie äpjpa- 
tence , leä peintr^s anciens ävoient ete trop 
iScuIpleürs. Ceci lonclie aü ve'rilablc noeua der 
la questiöii ; car y ainsi que j^espere )e faire 
faiieux comprendre dans la süiie , on Voyötc , 
cfaez les anciens , le Genie slatuairö pr^sider k 
iöus les ans y landis que celui qui in^pii e le5 
modernes y est le G^nie pittoreftqu^. 

Nous chercheroDS it reödrö cöile Opposition 
plus sensible y par tr& dx^tnple "titi d^A art 
difierent. Un genre partieulier d'Archiiecture i 
celüi qu^on nomn^e (n*importe si ö'6st k jUste 
tilre ) le genre Gothique ) ä dotoiöe' pendant 
ie mbyeti äge , et ä ^le pörte dans les dermeis 
siecles de celte epöqüe a son plus haut degr^ 
3ö perfection. Lor&que le thU pöat f ^tade de 



, l^atitiquit^ daissique vint li se roiiiaifer , ön yft 
M r^paüdre lH goM de T Archilecture Grecque ^ 
Ob chtercha partout ji l^itnit^r , sbuv^nl mSnill 
tnal I pröpOd, tl satis dvoir t^gard k la diÖe^ 
hSAce dn dimat, dös liabhudfes ^t de la destioä- 
Üon d^ i^difides : les panisatls dö cci genre r^^ 
bouvöU^ reJ€Stoi€iDt av6c mdpiis l^ArchilectuHl 
Gotbiqüd ; ils k trduvöiönt sombr^ , barbarö 
ii comraiii) ^ toutes l6s reglels du goftt. C^tt# 
Inani^riS d^ vöit pdUvoil s^ pardonn6r iaiuit 
IiaiMtö ; la prdf ettitk66 pöut rarcliit^fcture an-^ 
^<pai6 d5t h^rMlaircf dhigz uh pöuple qui vit 
tous le m^tnli cid que I^s Cr^cs cit I^s Ro*^ 
Itidss , et qlii Mi glorifie dci posse'der les rüincis 
de. teni^ mötiütti^iis ; inais les liabitans dels 
GOQtrees säpttotrioaäleis n^ pdrmettront pali 
tju'ott essaye dWoiblir, pär de vaineis paroles, 
rimprcissioki dolen&ellei el pröfoüdö qü^ils eprou^ 
vent 6n emrant sdus les voütes elevees d'uH 
töcnple gotbiqul^ ; ils cliörcheront plüt6t k 
txpMqtxtt tette impression cit ä lä jüstifier* 
Le moibdre txämetx montre , en efiet y qu% 
le kn^rite de rArohii^ciure Goihique ne con- 
siste pas seulement dans l'kdresse mecaniqile 
qu'exige l'et^cution 4^ ses details , mais qu'elle 
prouiw'üiie itxidgiiQ^üto etöiuiamme&t forte #t 
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sensible chez les peuples qui en ont concm 
l'idee ; plus on la codsidere y plus oa se 
p^netre du sens religieux et profond qu'elle 
renferme y et plus on est oohvainca qu'elle 
formie y en elle*meme y un Systeme aussi re^ 
gulier et aussi complet que celui de I'Archi-' 
tecture Grecque. 

II faut en venir a l'application. Le Pantheon 
n'est pas plus different de l'Abbaye de West^ 
minster , ou de l'eglise de Saint-Etienne a 
Vienne , que l'ordonnance d'tpie trag^die de 
Sophode ne l'e^t de celle d'une piece de 
Shakespear; La comparaison entre ces chefs- 
d'oeuvre de la poesie et de rarchitecture 
pourroit eucore se pousser plus loin , mais 
Tadmiration pour un genre entraiue-t-elle le 
mcfpris pour Fautre 7 Chacün des deux ne 
peut-il pas avoir de la grandeur et de la 
beaut^^ quoiqu'ils soyent et doivent £tre essen- 
tiellement difierens ? L'univers est vaste et tont 
y trouve sa place. On ne peut refuser aper- 
sonne le droit de se decider d'apres son pen- 
chant particulier y mais le veritable Critique 
est l'arbitre de tous les goüts , il doit 
planer au-dessus des points de Tue boraes 
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et, s'ü sepeut) abjurer toutes les pr^dilectioBS^^ 
personnelles. 

II auroit pu nons suffire de faire aiosi res-< 
sortir le cootraste qui existe entre la litt^rature 
antique ou classique , et la litt^ture roman- 
tique y si nous n'avions eu d'autre but que de 
justifier la division generale que ncMis eta- 
blissons dans l'bistoire des arts y et qae nous 
aDons appliquer a celle de Part dramatique, 
Mais comme les adoiirateurs exclnsifs des an-» 
ciens continuent a soutenir , tpie tout ce qui 
s'ecarte de ces modeles ne peut obienir d'au*-*^ 
tres succes que Fapprobation capricieuse de 
certains nouveaux critiques j lesquels a£Pec* 
teot de parier mysterieusement du genre 
romantique , sans attacher jamais it cette 
eipression aucun sens precis y je vais donner 
quelques eclaircässemeos sur l'origine et Fes« 
prit de ce genre de composition , dans I'espoir 
de faire adopter a la fois/ ei le mat^ et 1er 
id^es qu'ä exprime. 

La eulture morale des Grecs eloit F^^duca^ 
tion de la nature perfectionnee ; issus d'unec 
race noble et beUe ^ doues d'organeis sensk* 
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h]e$ et d'nne ame sereiqe j üs Tivpiept soua 
nn ciel donx et pnr , daiis toate I9 plenitud^ 
4'one existepce florissanle ; et , f^Tprises par 
le^ plo$ faeureuses pirconstanoes 9 ils fici^om- 
plissoient tput ce qu'il eist 4oPQ^ ^ rhpmme, 
renferme daqs les bornes de la vie ji 4 acr: 
^mplir iei bas. L'epseoible de Ipors arts et 
de leur poe^e exprime le septinient de Faccord 
ll^nnoipeux de l^ars diverses facolt^ 9 ils PQt 
iipagipe I;i ppeliqup ^u bopbew. 



Lear relieioQ etoit l^potbeqse des forcea 
4e la p^ture et de U vi^ terrestre ; mais ce 
culte qui , i^ez d^autres penples j eo^eloppe 
d'aq voUe lugiibre , a sauvept fr^ppe les e.sp''i^^ 
par des imiiges effriiyapies 9 et endurp les 
^mes par des rites ^roels , ce culte p'avoal 
revetu phez les Grecs qne des forroes pöblet t 
grapdes et dpuces. L91 snpersütioa qni föUeurs 
9 tai^t d^ fotis etqnffe' le G^Snie, piimt aider 
4 soq libre developpemept ; eile f^^vpris^ 
les arts qpi ornereot a leur totir ses autels» 
et les idoles devinrept les niodeles de h 
i ideale. 



¥91^ ^Ptlqoes prc^^ qu'ayent fait les 



Gr^c3 dans les aru et m^me dapft I9 philo« 
lophie morale , nou9 ds pQuvons assigoer 4 
jeur culture intallectuelle , uq oaractero plu« 
^leve que celui d'aoe sensualiie öpvreQ et 
eoooblie : U est bien evident que ceci ne 
doit s^eoteodre que de U masse '; ce qp^. d% 
profondes fu^ditations out d^voile au9 
philosophes , ce que des eckirs d'ipspiralioA 
ODt Pavele' aux poetes y fait saus doute eioepr 
tioQ. L'hotnme ne peut jamais se detourner 
en entier de iHufiui ^ e.t des souveair« fugiiifs 
de sa Celeste patrie vienuent par poment lu) 
rappeler ce qu'il a perdu ; mais U s'agit ici dc^ 
la tepdapce g^ue'rale des esprits« 

La Religion est la raeine v^ritable de notr^ 
Ätre ; s*il etpit possible a Thomme d'abjurer 
taute Religioo, celle memequi, seuvent san* 
qu'il le veuille , vit inconnue au fond de son 
Coeur, il seroit tout e» superficie et rien d'in- 
time QU de profond uVxisterwt plus en lui^ 
lors donc que ce ceoii e vient a se deplacer ,, 
toute Pactivite des forces tuorales prend uue 
PQuvelle direction« ^ 

C'est ce^ qui est arrive dans TEurop^ mo^ 
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cleme par rintroductioö diiChristianisme. Cette 
religion aussi bi^Dfaisante que sublime a re<- 
gener^ le monde epmse et corfampu; eile a 
long-iemd decid^ du sort des naticms^ et 
m^me^a pre'sent que plusieurs de ses mstv- 
ttitioxid semblent vieillies , son iuBuence sor. 
les choses humaines est encore biea plus 
grapde que les hommes üe paroissent te 
croire« 

Apr^s le Christianisme, e^est le earactere ener^ 
gique des eoiiqu^ram du Nord qui a suriout 
d^termine la marche de la oivitisatioii Euren 
p^enoe^ puisque ce*^ som ces races belliqueuses 
qui les premieres oat apporte de nouveaux prin* 
Cipes de vie auiL naüons degenerees. La nature 
severe du Nord force rhomme a reatrer en lui- 
mSme ; mais ce qu'il perd du cöte des develop« 
pemens brillans d'une Imagination sensueHe^ 
tourne au profit des disposhioos plus nobles et 
plus s^rieuses de son ame. Oest ce que prouve 
la fraachise loyale avec laquelle les anciens 
peuples Germains embrasserent Je Christia- 
nisme. Nulle part il ne conserya si loDg-tems 
sa force et son acttvite , nulle part il ne pe- 
nJtra aussl avänt dans le cteur^ et ne se com* 
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bina afnssi intimeinent avec les. divers interdu 
qui le' remplissent. 

1^6 m^lange de lli^roisine grossier, mais 
fidele, des conquerans du Nord, avec les 
seDÜmens du ChristiaDisme fit nattre la Che« 
Valerie. Gelte belle institution avoit pour but 
d'enchainer par des voeuz sacr^s des guerriers 
encorä feVoces , et de pre'server ainsi Fesprit 
militaire du barbare abus de la force, dans 
lequel ü n'est que trop süjet k lomber. Sous 
la s(^uve - garde de la vertu chevaleresque ^ 
l'amour prit un caractere plus pur et plus 
sacr« j il devint un hommage exaltä envera 
les 4tres qui , dans la DMure hmnaine , pa« 
roissent devoir se rapprocher le plus de la 
nature^ des anges j la Religion eile - m^me 
sembloit consacrer ce culte en pre'sentant y 
sous uoe forme divine , a la vencfration des 
mortels , ce qu'il j a sur la terre de plus pur 
et de plus touchant , Finnoceuce d'une viei^ 
et l'amour d'une mere. 

Comme le Ckristi&msme se se coi^tentoit 
pas , ainsi que le culte des fahi Dieux , de 
oeremonies exterieurea ^ niais qu'il s^a< 
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|u ocßw d« Pbommp et k ses emotions les plo^ 
cachees , et vouloit s'en reodre in^t;tre , ]^ 
^entiitient ^nergique de la liberte mterieure ^ 
)a noble indepeodaiipe d'ame qui refa^ de» 
fiechir spus I9 joug des lob positives , se rö^ 
fugierent dans )e dotaaine de Phoiiaeur. CeU0 
morale mood^ioe ^e place k oote d^ la mo-' 
rale religieu&e ^ et semble quelquefois sei 
troaver ei) contradiction avep eile, XJxigraa4 
trait dd ressembUnoe les rapproche tQute*^ 
fois. U Religion, de m^me que Fhonneur, w 
^alcule jaip^is les suites des aotiops; Vnm e% 
I'autre OQt cons^örM d^s pripqpes absolus, et 
les OQt plao^s bieQ au-dessus de rauelpte^ 
li'UQe rwou scruts^tric«. 

• ■ 

La Chevalerie, Tenipiiir et l^banneur? furei^ 
)es objets de la po^ie .naturelle qui repwdil 
ees produetions , 9viM^ uqe inooQcevßble abon^» 
ditnce , vers le comipeneeinerit du moyen age ^ 
ft pri^peds^ le degre superieyr de oulturet 
qu'acquit ensuite Tesprit romaptiq^e, Cettcif 
^poque a aussi sa mytbologie , fondee sur lea 
legende» et les fabl^ de la Cbevalene ; mai& 
l'herQism^ et k wwveiBwx qui y rega^^t ^oxA 



d'uB gnire totit-n-f9U oppos^ k c^Iui da Tap^ 

Qudqu^s phiIosQp})e&, qui s'accordept cVailr- 
}f Urs ^ av^c poos daos ootrci planiere d'^n^i* 
«figer 1^ gepie particuliar des modernes , pnt 
Sra qtie k par^clere di&tipctif de h po^'siQ 

du N(>r4 etoit Ja meluncoliß ; cette apipiop ^ 
a 1|^ bien epiep<1re ^ pe s'eoartß poipt de la 
potre. Qiez le$ Grreps , h natpre humaine se 
aufibpit a eile m^ipe , eile pe pressentoit ^ncup 
yide , eile se oopteptoit d'aspirer au genre 
de perfectiop quei ses propres Forces pcü- 
V^nt reellement Ini faire ntteipdre. Upe plus 
baute sqgesse ppns e!^seigpe^ quc le Genre 
liums\ip ayaqt perdu , p^r upe grande faule , 
la place qui lui avpit eii origimiirefpept des-* 
tipee 9 n^% d'eutre but sur la terre que de I21 
fecQUTrer , k qpoi il pe peut cependapt pt^rvenii^ 
i^'il re^te abapdopp<i k tes prqpres forces. J^u reli- 
gion sensuelle des^recs pe prpmpuoit que de^ 
]|)ieps e^terieura et tempprels. JjHmmortalite , 
si tapt est qu^s y crpsseot , n'e'ioit qu^entrevue 
^ans le lointaiq , conipie yqe ombre y coumiQ 
\ip r^ve (eger qui p'offroit qii'uoe image 
^(|acee de \^ vie> e^ ^.sp^rpi^soit devapt sft 
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lumiere ^clatante. Sous le poiot de vue 
Chretien tout est precisemlbnt l'inverse; W 
contempIatioD de l'infini a revele le neant de 
tout ce qui a des bomes ^ la vie präsente 
s'est ensevelie dans la' tmit y et ee n'est 
qu'au - delä du tombeau , que brille le jour 
Sans fin de Tezistence reelle. Une sem-* 
blable religion reveille tous les pressentimens 
qui reposent au fond des* ames sensibles , et 
les met en evidence j eile confirme cette voix 
secrete qui nous dit que nous aspirons a une 
felicite qu'on ne peut atteindre dans ce monde» 
que nul objet p^rissable he peut jamais remplir 
le vide de notre coeur, que toutc jouissance 
n'est ici bas qu'une illusion fugitive : lors 
donc , que semblable aux He1>reux captifs 
quL^M^couch^s sous les saules de Babylone^ 
faisoient retentir de leurs chants plaintifs les 
rives etrangeres , notre ame exilee sur la terre 
soupire apres sa patrie, quels peuv'ent etre ses 
accehs si ce n'est ceux de la melancolie? CV,si 
ainsi que la poesie des anoiens etoit eel]^e '^de lar 
jouissance , et que la notre est celle da desir j* 
Fune s'etablissoit dans le present , l'autre se 
balance entre les Souvenirs' du.pass^ et le 
pressentiment de l'aYenir. 
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n ne^ fa\it p^s croire toutefob que la m^*- 
kiDCoIie s'exale sans cesse en plaintes mono« 
tones, ni qu'elle s'exprime toujours dbünc-' 
temeQt. De m^nie que la trag^die a solvent 
ixi chez les Crecs j ^nergique et terrible ^ 
inalgre Taspect serein sous lequel ils eni^isa- 
geoient la vie j ainsi la poesie romantique , 
teile que nous venons de la depeindre , peut 
parcourir tous les ton^ ^ depuis ceux de la 
Uistesse jusqu'4 eeux de la joie ; mais on 
trouve toujours en eile quelque chose d'tn- 
definissable qui d^note son origine ; le sen- 
timent y est plus inüroe y Fimagination moins 
seiCisuelle ^ Ja pensee plus contemplative. N^an- 
BioinSy dauslareaiitä, leslimites se confondent 
quelquefois , et les objets ne se montrent jamais 
eompleiement d^taches les uus des autres^ 
et tels que nous sommes oblige's de nous les 
representer pour en atoir une id^e distincte. 

Les Grecs Toyoient Pideal de la nature 
humaine dans Ffaeureuse proportion des fa-* 
Cultes et dans leur accord harmonieux. Les 
modernes , au contraire j ont le sentiment 
profond d^une desünion Interieure ^ d'une 
double nature dans Thomme ^ qui rend 



«Ht iäiak iin(>69sibl0 k f^ldift^r. fjHiit p<Ml- 
siö aspire sanft d^»d a con^Ur, i utiif* 
satiiliciment les deux möüidea eotre left<{ü«li 
iiouft noüs s^nloos pärtagift 5 celiü düs dentis ist 
celiüd^s l^am^. EUe m plait ^galemtat i »am^^ 
tifidr ks impresMoos aetanelles par l'idee dtl 
iiea itiyftt^rieux qui hs täiXäch^^k dtfs sen-^ 
timens plus elev^s ^ iit 4 ntiaiiifiteti^r aut i€i^ 
les mouvemens les plus ioexplicables d^ üOtrfl 
coeur et scis plus vkgüQis aper^ us. £11 uD mot ^ 
cfUe doDtid d« Tatu« au& aentaticN» 01 im €<»rp# 
a la p^tisöa« 

Oll He doit A<mt {»tfft ^6t0fin«lr <fM IM 
$rrecs DOiis ay^nt l«ssi ^ datti töus I<9 
gtareiy des raodeks (»iiia adbdvei* llft t«ü^ 
doie&t vers une piirf^e^on d^ercnifi^e ei 
Üs oiit trcHive la Solution du probl^e qü'il» 
s^etoiönt propos<{ : lea modinrnes, au tontrairey 
dont la perisee s'clancö rers I'infini, ne peuvent 
jamais s^ Isaüsfairö cömpkheiDtot eui-m^fties « 
et il rliste k knrs ceuVres les plus subliftiefi 
^tielc|iie <:liose d'ihipätfait , qüi les etpose ao 
llanger d'^tre meconnues« 

Nous poüriiotts sifiiivre In tr^ce des id^ 

jgue nous venons d^iiidic^uer dans tout le do* 



if^i des hekun ärB ) iiiOtitr(sr quV^ü rMf ont« 
h meide Opposition dans les tfiflKrentes formet 
qu'i^i pi4ses , cb«z les ftnäißiift.^t les mo^ 
dernes, PArchitecture , k Mnsiqüci et U Peitt^ 
tttre, (je i^e pai4e pas de III Scuj^ture oü leS 
inodernes ü^ont jamais eu de style particulier , ) 
tt cherehier quelle a e't^i l^influence r^diproqu« 
de ces arts allle» ; tiiais cet etakneu appro^ 
fondi nous m^nerolt trop ioilD. 

Nous De poüTons pas mitne fioAs occnper 
ici des diffierentes branches de la po^e ro-* 
mantique, et notüs devot» fevenir a liotre 
but, qtM est de faire eondiöttre l'Art droma^ 
lique et lliistoire de sa Utt^ratüre. La divisioir 
du genre elassiqüe et dfi geort rödaantique 
^oe fiotts avons Stabile dans toüs les 1 et t 
Arts, s'applique encöre k celui-^ei, et deterniine 
d-afaiice la ihorehe que sions derons süivre, 

Noto <5oitiiin%ncer&BS pur noüs ocouper dea 
tfncienSy toous en y1eDdh>ns ensuite atiü kno-» 
dernes qai se sont v<m4s avee plus au moiot 
d^ suGces k nmitation des graBds modeles de 
rantiquite ^ et enfin nous parlerons des poltet 
qui) xtej^geani ces modelesr^tt r^en ^artint i 
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dessem ^ se sont frayes une route parüculi^V-e« 
Parmi les peuples anciens y les . Grecs sont 
les seuls C[ui se soient montres avec eclat 
dans la carriere dramatique. Les Romains ne 
furent d'abord que de simples traducteurs des 
pieces de th^atre Grecques^ ils les imiterent 
ensuite j mais sans obtenir des succ^s CQnstans 
dans oe geqre , si du moins on en juge par 
le petit nombre de cos imitations qui sont 
parvenues jusques k nous. Chez les modernes ^ 
les Fran9ois et les Italiens sont ceux qui ont 
de'ploy^ le plus de zele dans leurs efibrts pour 
releyer l'ancien Theatre tragique , et , s'il 
est possible, pour le perfeciionHer. On a 
fait, en dernier lieu, chez d'autres peuples ^ 
quelques tentaüves du n^emegenre, relatives 
^galement a la tragedie ; car , dans la 
com^die , la m^me forme n'a pas cesse de 
regner depuis Piaute et Terence jusqu'a noa 
jours. De |;outes les nations qui se sont vouees 
a Fimitation de la tragedie antique , la nation 
Francoise est , sai^s contredit « celle dont le 
iThelLtre a jet^ le plus grand eclat. La brUIante 
Kopulation dont jouitlaScene Francoise merite, 
par consequent, un examen atlentif et scru- 
{)ule]^z. Les Italien modernes ^ Meta^ase et 
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AlfiSri , ^e placeat ' naturellement k la suite 
des Fran^ois. 

Le dram« romantique, (atiquel on ne peut 
)ip|£qner le nom de trage'die ni celui de co* 
tnedie , dans le sen$ qti'y attachoient les an«* 
ciens) n'a jamais ^le national que chez left 
An^ois et che2 les Espagnok ^ le gerne dd 
Shakespear et celui de Lope de Vega i'ont 
fait fieurir chez ces deux peuples ä peu prh^ 
tsn m^^me-tems* Le Thtiatre Allemand s'est 
acqtns de la c^lt^brit^ plus tard que celui 
des BUtres peuples , et i} a long-tems subi 
FiDfineuce successive des id^es qui regnoient 
SüUeürs : il sera donic i propos de le r^server 
pour la fin ) et c'est aiusi que nous pourrons 
le mieux juger des directiotis diverses qu'il a 
sumes ^ et lui ouvrir , s'il est possibl^ ^ und 
nouveile perspective pour ravenir. 

S j^enlrepreuds de parfcöurir ITiistoire dra- 
iDaiique de cbacun des peuples que je viend 
de ttominer, il est aise de Concevöir que je 
pourraiy tout au plus, en prendre un apercu 
i^pide , et saisir, sotis un point de vue g<äneral y 
€e qu'elle offre de plus remarquable» 
Tomel. 5 
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On ne sauroit se faire une juste idee de^ 
rabondance des productions dramatiques y on 
en est comme efiray^ , et lors-mSme qu^on se 
)>QriierpU k upe seule des subdivisioos du g^snre 
pQ ne pourroit la coDDottre ep entier. Dans h 
plupart des histoires litt^raires, on voit toos 
les ecmains d^un m^me genre et d'une m&mß 
Xiation^ ranges sans distinciiooi a cöt^ les uns 
des autres, a peu pres cotnme les rois Assyrieiid 
ou Egyptiens des aociennea histoires umver* 
selles. II y a des gens qui ont la passioi^ def 
jcataloguesj ils p^uvent k leur gre les rendr^ 
plus volumineux ehcore,, en faisaot de nouveauT 
livres sur des ütres de livres. C'est a peu pres 
€omoie si on vouloit , dans le r6mt d'une ba-^ 
taille , nommer tous les soldats qui ont com- 
iDattu ; on ne jpe^ parier que des cbefs ^t des 
^u^rriers qui se sont distingueß per ^s actiom 
^clatantes. £i conune les victoires de l'esprit 
humain n'ont de mSme e't^ remporie'es que 
par un pedt nombre de heros^ c'est ansd d'eut 
^euls que nous devons nous occupeu*. L'histoire 
du deVeloppement de l'art , et des diff^rentes 
formes qü'U a prises , se trouve natureUement 
Ttnhrmit dans celle d« quelques g^qies crea- 
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ieurSy peints avec les traits qm l«s caract4* 

II serä nec^ssaire, aTatit d^enirer dans la 
{Carnere qu6 nous venons de tracer , de 
donaer une explication prcoise des idees que 
Hous attachcMCift aux mots, dramatique, ihid^ 
trat, tri^qae «t eomigue. Qu^est-ce qu« 
le geQre dramatique? la r^ponse parQit tr^^»» 
facile: c'est celiiioä Ton introduit diff(drenft 
persoonagea qut s'entretiennent ensendble , et 
oü l'aateur ne parle point en son propre nom» 
Cen'estla cependant que]a definition de la forme 
extfirieure du Drame , laquelle doit sans dotite 
etre Celle du dialogue ; mais si les personnagei 
eipriment des sentimens et des peas^es sana 
€Kercer d'inflaeaoe les uns sur les autres, et 
s^ils se4rouveot i la fin dans la m^nie situaüoa 
d'ame qiu'au commencemeat , leur conversa*^ 
tioD, qui peut d'aillears 6tre fort distiDgu^e^ 
n'excijt# oaruiaemeiit aucua inter^t drama-^ 
üque. 

Je rendrai cette id^e plus sensible par un 
exemple üre d'un genre de dialogue beaucoup 
plus Q^lüsie jqüe le drame y et qui n'est ]^oia« 
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destioe k ia representation theatrale^ le dia'^ 
logue philosophique : Socrate j dans Piaton ^ 
demande k un Sophiste enfie d'orgueil ^ 
nomine Hippias, ce que c^esl que le beau : 
celui-ci trouve a l'iDStant, dans sa memoire , 
une repoQse superficielle ; mais I'adresse ca-- 
chee des objections de Socrate lui fait bientot 
abaudonner son explication y et apres avoir di* 
Vague quelque tems, il est oblige de se retirer 
taut honteux et de reconnoitre la sup^riorkä 
du sage qui lui a prouve sonignorance. Ce dia^ 
logue ) tout rempli d'id^es instructives et phi-* 
losophiques , n'est pas seulement une excel* 
lente lecon , mais il offre encore Pinteret d'une 
petite Comedie. 

Lors donc qu^on a vot^lu louer les dialogues 
de Piaton , sous le rapport de la marche ani- 
mee des pensfees ^ de Fart d^exciter 1^ curio- 
site, et de l'int^ret soutenu qu'ils inspirent^ on 
a renferme cet eloge daiis un seul mot^ en 
disant qu'ils etoient dramatiques. 

Ceci nous fait deja cduiprendre le charme 
puissant qui est attache a ce genre de ficiion. 
L'activite est le veritable plaisir de la yia , ou 
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pour mieux dire , la vie elle-m^me. Des jouis- 
sances purement passives peuvent, en nous 
bercant niolleoieiit , nous plonger dans unet 
Sorte de sommeil de Farne qui a sans doute 
quelque doueeur. Mais lorsqu'on »'eprouve 
point d'emotion iatörieure , l'ennui n'es^ jamais 
bien ^loigne. La plupart des hommes , par leur 
situatioa ou parce qu'ils ne sont pas capabfes 
degrands efiPorts^viventreDferfnes dansle cercle 
monotone de petites occupations insignifiantes. 
Lears jours se rep^tent en suivant los lois 
uniformes de Fhabitude , ils ont a peine le 
sentiment de l'existence^ }es passions de leur 
jeuaesse faisoient couler leur vie comme ui> 
torrent rapide y eile languit bientot apres sans 
mouvemeat; accablea d'un mecontentement 
secret , ils cherchenl a y ecbapper en essayant 
de divers moyens de distraction , qui lou& 
aboutissenl a donner qiiel'que exercice a des fa^ 
cultcfs oisives , en les mettant aux prises avea 
de legeres diffieultes. Au«un de ces divertis-« 
semens ne peut entrer en comparaison avec le 
spectacle. Prives du plaisir d'exercer qudqu^ 
influenae par nos propres aetions^ nous ver- 
gardons du moins avec interßt eelles des 
auiresa L^objet ie plus important de ractivile 
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de rhomme $ c'est Fhomme lui-^in^nHe. Nqus 
voyons , &ur la scene , des persomiages , amid 
ou eooeinis^ mesurer leursfarqes rcfciproques^ 
Dous y voyoQs des ^tres mtelfigeps et sensibles 
qui agissent les u^s sur les autres , par lears 
opinioQs , leurs car^cter^s , lenrs passions , e| 
qui de'cident y devant nous , de lenrs relatioos 
futures« L'art du poete dramatiqoe coäsiste k 
ecarter les aocessoires etrangers a PaotioQ, ces 
details minuti^ux, cesiocidensitiiportui;^$, qui, 
dans la r^alite, retardept la niaroh^ des graiicts 
ev^nemens, et a rassembler comme 6n ua 
faisceau , taut ce qui excite Fattention et U 
curiosite'. II nous presente ^insi le tableau em^ 
belli d^ la viß; l'elite des momens les plm 
toucha^s et l^ plus decisifs de Iß, destine^ 
l^umaine. 

Ce n'est p^s le taut. Pans xm simple r^cit^ 
pour peu qu'il soit anim^ , on voit souvent celui 
qui raconte mettre eci scene ses persoupages^ 
les faire parier eux-memes^ et ehapger alors 
desonde veix et d'expression; louiefois, pour 
I emplir les lacunes que ces dialogr^es laisseroient 
dans I'histoire , le parrateur reprend la parole 
en sön propre nom^ et d^crit toutes les oir^^s-* 
ta^ces qui doiveut 4tr^ Qonnuoa. 
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Le poete dramatique est oblige de renoncer 
k ce moyen , mais il use d'un privil^ge plus im- 
portant ; il fait parottre une personne reelle k 
la place dechacun de ses personnages suppose's ; 
U exige que , sous tous les rapports d'age , d» 
sexe et de figure, eile reponde, autant que pos- 
sible , aux qualite's dont il a rev^tu F^tre qu'il 
a cre^ ; qu'elle adopte ^ pour ainsi dire y Ten« 
semhle de sa maniere d'^tre; il veut encore 
qu'elle accompagne chacune de ses paroles de 
Fexpression de la voix , du Jeu de la physio* 
nomie et de toüs les mouvemeus qui peuvent 
faciliter Fintelligence de ses discours : il y a 
plus, il fatit encore que ce^ representans r^els 
d'etresimagioaires, paroissent sous un cpstume 
convenable a la condition , k Fepoque , au pay s^ 
dans lequel on les suppose, soit pour ajoutei^ 
tin trait de resseniblance , soit parce qu'il y a» 
dans les v^temens quelque cbose de caracteris- 
tique ; eniin , pour reunir tous les rapports pos- 
sibl%s, il veut placer ses personnages dans 
wn lieu qui ait une sorte de ressernblance avee^ 
celüi qu'ils sont censes babitler ; en un mot il 
les introduit sur la scene. Ceci nous conduit k 
l'idee du th^ätre ; car il est evident que tout 
Vappareil de la sceae est le complement ne- 
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cessaire de la forme dramatique , c'est-*a-dire ^ 
de la represenlatioa d'une action par le meyea 
des paroles, et saos le secours du recit. Je con^ 
Tiens qu'il y a des ouvrages dramatiques qui n'opt 
pas ete desünes au iheatre par leurs auteurs ^ 
et qui n'y produiroient pas beauconp d'effet j^ 
quoi qu'oQ les admire a la lecture, Mais je 
doute fort qu'un bomme qui n'auroit ja-^ 
xuais vu de spectacle y ou qui n'eo auroit paa 
entendu parier y put recevoirde ces ouvrages ^^ 
une impression aussi vive que ceU<^ qu'ils pro-^ 
duisent sur nous« Notre imagiaadon est des 
long^tems accoutuiuee, lorsque nous lisona 
les ouvrages dramatiques , ä nous ea faire voir 
la represeutation« 

II semble que riaventiou du tbeatre a dÄ 
$e pre'senter tout uaturellement^ Les hommes^ 
OBt toujours eu beaucoup de peacbant a Timi- 
tation du geste et de la voix , ä ce qu^oa peut 
appelef la coutrefactioa. Lorsqu'qn se trans- 
porte avec vivacite dans la Situation > les peasees 
et les sentimeus des autres^ ou revet meme 
involontairemeat leur mauiere d'etre exterieure. 
Cest ainsi que les enfaos se plaiseat saus cessQ 
a sortir d^eux-memesj le jeu qui les amuse 
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le plus canstamment , c'^st d'imuer les grandes 
personnes qu'Us ont eu occasion d'obfierver y 
ou meme de prendre des roles au hasard; ayeo 
Tbeureuse flezibilite de leur imaginatioo , tout 
ce qui se trouve sous leurs mains leur sert a 
caracteriser leurs nouvelles dignltes, a com* 
poser le co^tume d'un pere ^ d'un mattre d'ecole 
ou d'un roi. 

U De s'agit done , pour arriver a Finvenlion 
du theatre, que de faire ä dessein, avec suite 
et d'apres une certaine methode, ce que les 
hommes fönt par fois tout naturelleixieiit dans 
la vie commune , et d'entourer celte imitation 
d'un cadre. Cependant chez beaucoup de 
peuples ce demier pas n'a jamais ele fait. Je 
Be me souviens pas d'en avoir trouve de tracea 
dans H^rodote , ni dans les auires auteurs qui 
Dous ont laisse des descriptions tres-prolixes 
des moeurs de Fancie^ne Egypte.Les Etrusques, 
en. qui d'ailleurs on trouve tant d'analogie avee 
le^ Egyptiens, ont eu en revanche des jeuz 
sceniques; et,.ce qui est.assez reniarquable , 
le ^QI^ quo les Etrusques donnoient aux come« 
diens j Histrion , s'est consery^ dans les langues" 
Vivantes Jusqu'a nos jours« • ': 
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Le$ peuples de PAsie oocidentale , les Perses 
et les Arabes , au milieu d'une grande richesse 
dans la litte'ratHre poetique y ne possedeat point 
de pieces d6 iheätre ; on n'en connoit aucune 
du moyeQ äge dans toute l'Europe; les restes 
des anoiens spectaoles des Grecs et des Ro- 
nains furent abolis j^ l'epoque de IHulroduction 
du Christianisme , soit parce qu'ils avoient rap^* 
port au culte des faux Dieux , soit parce qu'il 
s'y ^toitintroduit une grande licence de moeurs. 
Mille ans se passerent a peu prea sans qu'on 
TU se relever de theätre. Dans le quatorzteme 
aieole encore , Boccace , qui entre dans da 
grands d^tails sur les usag^s de la vie sociale ^ 
ne fait aucune mention de spectacles; des 
ConteurS) des M^nestrels ,. des Jongleurs, en 
tenoient lieu. D'un autre cdt^ il ne paroh pas 
^ue la comedie n'ait e'te imagin^e qu^une 
seule fois dans le monde, chez un peuple 
unique, qui en auroit transmis Fidee aux autres. 
Les navigateurs anglois nous disent qu^ils onl 
trouve chez les insulaires de la mer du Sud> 
qui d'allleurs en sont a peine aux premiers 
degres de la civilisation , une espece de speo- 
tacle informe oü Ton imite^ d'une maniere 
grotesque , un evenement de la vie commune« 
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Four passer k reitr£m0 le plus oppose, le 
peapld auquel oq a du peut^Stre les premiers 
rayoQS de lutni^re qai ont ^claire la race 
humaine, les Indiens ont eu des pi^ces de 
tfaeätre long-teitis avant d'aToir eprouvö ancune 
influenae etraogere ; i}s possedent ni4me ^ 
cömine oa ne V% sü que dernierement en Eu* 
rppe , une litterature dramatique infinitnent 
riche , dopt l'a/itiquit^ remonte a plus de vingt 
siecles. Nqus ne connoissons qu'une seule de 
oes pi^ces de th^fttre ( nomme'es , en Indien , 
Nataks), d'apr^s laquelle nous puissions juger 
du rest^; c^st la piece charmante, intitulee 
Sakontala. Elle offre, au travers du coloris 
oriental le plus brillant, uqe res^emblance si 
frappante , dans la forme de Pensemble, aveo 
potre drame romantiqne , que Ton croiroit que 
U traduGteur anglois, Sir Willianis Jones, y a 
oontribue k desseiii par amouf pour Sha- 
L^spear y si d'autres savans n'attestoient pas la 
Sdelitö de sa traduotion. Dans les temsbrillans 
de rinde ^ la representation de ces Natals 
f&isoit a Delhi les plaisirs de la cour magni&que 
de l'empereur; Part dramatique y est depuis 
tout-£(-fait tombe' en decadence , au roilieu 
des malhfurs qu'ont entratne differens genres 
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d'oppression. LesChiDois, aucontraire^ ont an 
tlieatre national toujours subsistant, oü saus 
doute onjie trouve, depuis des siecles , aucune 
trace de progres , et je ne doute pas que , dans 
Fobservation niinutieuse de certaines regles de 
Convention,^ les Cfainois ne laissent fort en- 
ariiere les penples de l'Europe les plus'seru* 
puleux. 

Lorsque dans le quinsieme siede on vit de 
nouTeau s'elever le theatre Europeen , et qu'on 
y representa des pieces dllegoriquesousacrees^ 
sous le nom de *moralit^s ou de mysteres y 
rimpulsion ne fut point donnee par le desir 
d'imiter les anciens chefs-d'ceuvres de Fart 
dramatique , puisqne la connoissance n'en fut 
generalement repandue que long-tems apres ; 
mais dans cette renaissance d'un an encore. 
infonne, on peut apereevoir deja le premier 
germe de Finveniion toul a fait [originale du 
drame romantique. 

Au milieu de hi prö<£^euse (aveuf qn'ont 
pris, dans toute TEarope civäisee^ les repre-' 
sentations tlieatrales, on est fi[*appe de Iqi dis- 
tance qui separe ^ relaÜTement au talent drar 
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matique des natiöus egalement spirituelles j ii 
8€mble que ce soit un talent a part et tout ä 
lait dlstinct du don de la po^sie. Ce n'est 
pas le coptraste entre les Grecs et les Romains 

» . _ 

ijui doit le plus nous etonner ; les Grecs ^toient 

n^s pour les arts ^ de inline que les Romains 

etoient nes pour la guerre et pour la politique; 

les beaux arts ne furent introduits chez ces 

derbiers que comme des branches d'un luxe 

corrupteur, pr^sage de la de'g^neration et 

fait pour racce'lerer^ Le the&tre surtout fu| 

tellement envisage par eux comme un moyen 

d'etaler de la magnificence , qu'ils negligerent 

bientot ce qui cönstitue sa v^ritable destinatioa 

pour s'occuper des accessoires qui ajoutent k 

son eclat exte'rieur ; chez les Grecs eux-m^mes, 

le talent dramatique n'etoit point universel. 

L'invention du th^ltre est due aux Ath^niens, 

^t c'est eux seuls qui Pont perfectionnee • les 

rfraiue^ doriques d'Epycarme me'ritent k peine 

"^ faire ici une lagere exception. Tous les 

g^'ands genies creaieurs de Fart dramatique , 

^^^7^ les Grecs, naquirent dans TAtiique, et 

^ formerent k Athenes. La natiön Grecque , 

^öx^t les colonies loihtaines cuhivoient partout 

^^^C tant de succes les beau:^ arts , ne sut , hot^ 



46 oöüiia 9S 

*d' Äthanes qu^adnurer les merveiUes da th4atr# 
A^benien sans essayer de les imiter. 

Mais netk n'est surpr^naHt eomme la difi'e^ 
rencc ^qu'offrent k cet egard deux peuples aus» 
peroblables que les Espagnols et jles Portugai$* 
Les Espagnols po^sedeot uoe liuerati^n^ dra-«» 
maüque d'une inconcevable lipb^f!^ i le^auteurt 
Grecs qu'on che le plus pour lisur prodigiei2.s.9 
fecondite , ne suqpassent, paa k cet ^gard W 
auteurs Espagnols. Quelque jogemei^t qu'oii 
porte sur eux , oq ne leur ref usera du Bioin$ 
pas le gerne de I'inveniion : U faut tnSme que 
3ur ce pouit on leur ait secrettement repdu 
justice ) car les Italiens , les Fran^ois etiles 
Aoglpis n'ont cesse de profiter de leurs idi&e^^ 
les plus inge'nieuses, et.soi^vent sans en avouer 
lasource. En revanche les Portugals qui , dans 
d'amres genres de poesie peuvent le disputer 
aux Espagnols, n^ont presque rien produit dana 
le genre dramatique^ et n'ont pieme janiaia' 
eu de theatre national. Des trpupes ambulantea 
de comediens Espagnols vienneut de tems eu 
temsles diver lir,, et ils se oonteptent d'entendre 
sur la scene un idiome etranger qui ne 
peut ^tre bien compris sans etude , plutot que 
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il'mTenter eux-m^mes quelques pieces, on du 
moias d'ea imiter ou d'en traduire» 

Parmi les nombreux talens qui distingneot 
les Italiens dans les arts et la litterature , )• 
talent dramatique n'est m^me en aucune ma«* 
fiiere le plus brillant. Ilssemblent teuir ce defaut 
des Rooiainsy leurs anc^tres, et leur ^tonnante 
disposition pour la pantomime burlesque date 
de meine des tems les plus recul^s. Lesanciennes 
(ables attellaneSß la seule forme du genre 
dramatique vraiment iudigeDechezles RomaiDS^ 
o'etoieot yraisemblablement pas tres - supe^ 
rieuresy sousle rapport du plan, ji ce que les 
Italiens appellent la com^dia deWarte, sorte 
de pai^ade iinprovisee paf des masques gro* 
tesques; les saturnales des Romains ont, seloa 
ioute apparence , donne la premiere id^e da 
fiamaval actuel , invention totalement Ita* 
Kenne; c'est encore aux p^uples d'Italie qu« 
Ton doit Popera et le ballet, divertissemens 
detheätre, danslesquels Finti^r^t dramatique 
^t tout a fait subordonne et m^me saerifi^ k 
l'effßt de la musique «t de la danse. 

Si le ge'nie des Allemands ne s'est pas de* 
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ploye dans le genre dramatique ayec la m^ine 
facilite et la m^me energie que dans les aaties 
branches de la litterature^ peut*4trä faut li 
attribuer cet effet k une cause bcxiorable* 
lies Allemands ont naturellement Tesprit spe- 
culatif ; c'est-a-dire qu'ils veulent tottjouts 
parvenir a connc^tre par la peos^e , l'essenCd 
la plus intime des choses qui les occupent^^ 
et cela meme les rend moins habiles dans la 
pratique. Pour agir d'une maniere en meme 
lems adroite et deliberee , il faat une- fois 
ea sa vie croire avoir fini d'apprendFe , et 
.De pas toujours ramener ce que l'on fait k 
Fepi^euve de la the'oiie; U faut mSme saisir 
son objet sous un point de vue fixe et par— 
ticulief. Dans Tordonnance et la marche d'une 
piece de theatre, ainsi que daos celle d'un^ 
affaire , le genre d'esprit qu'oo peut appeler 
admioistratif ■ doit toujours dominer. II n'est 
pas permis au poete dramatique de se livrer 
i une inspiration reveuse, il faut qn'il marche ^ 
fl faut qu'il avance , et les Allemands sont 
Sujets a perdre de vue leur but et a rester en 
chemin. Ajoulons que la physionomie natio- 
nale doit se montrer sur la scene ayec d$s 
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traits faardis et bien prononc^s ; et que led 
Allenxands ^ trop modestes a I'egard de ce qui 
les caracterise , chercfaent souvent a en effacer 
l'empreinte. Le zele louoble qui les porte k 
connoitre et a s^approprier ce qu'il y a de plud 
parfait chez les peuples voisins , les aveugle 
trop souvent sur le m^rite reel de leur propra 
nation. La question qui doit dous occuper 
n'est pas de reproduire passivement chez nous 
le th^aire Grec , Fran^ois , Espagnol ou An-* 
glois; mais, selon raon opinion, de trouver 
une forme dramatique qui admette , ä Peiclu'** 
sion des regles fondees uniquement sur 
des Conventions arbitraires , tout ce qu'il y a 
de vraiment poe'tique dans les formes adoptees 
chez d'autres peuples : qtiant au fond , iious 
devons faire dominer et ressortir le caracterd 
propre k la nation AUemande. 



« 

Tome t. 4 



SB C O N DE LE g O N. 

JEff'et thiätraU — Combien PinßuencB de& 
epectaclea est importante. — « Principales 
dii>isions de taH dramaüque. «— - fissent^ 
füll genre tragique et da genre comiquB. 
^-^— Sirieux et gatti. «—^ /usqt/d quel point 
il est possible de se pinitrer de Vesprit 
d>e fantiqtäti sana connoitre iee languee 
unciennes. <-- ff^inielmwin* 

Ji:njks avoir )et^ tm coup-d^ceil rapide sur ^ 
littörature dramaüque et > pour ainsi dire , trac^ 
la carte d« son domoine , nons en r^veQons ^ 
eclaircir quelques idees foadameatales. Commji 
les composmons dramatiques paroissent ea 
^en^ral pretendre k la re Präsentation y ^y 
«qu'eUes en ofireot toujours' J'idee , on pet|t 
Jes cpnsiderer sous deux rapports ab^olumei^t 
difKrcns , ce.lui de T^ffist iheäiral et celpi 6p 
Ja.poesie* U ne faut pas se m^prendre au mqt 
•de poesie , il ne s^agit ppint ici du m^canism^ 
:da vers 91 dea orneme^ du JijsiDgage ^ Qfi ji^fiA 
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que sous le rapport du mouvement plus anime 
qui «n resulte , que le me'rite de la dictioD est 
essentiel au tbeätre ; je parle de rinspiration 
poeüque dans l'esprit general d'une piece et 
d^ns la conception de son plan , de cette ids- 
piration qui peut y exister a un degre tres- 
eleve , lors meme qu'elle seroit ecriie en pröse, 
et ne pomt s'y trouver lualgr^ la versification 
la plus soigue'e. Quelles sont donc les qualites 
qui rendent un drame po^tique "^ Ce sont exac* 
tement les memes qui nous permeilent d'ac- 
corder ce titre a lOule autre production litte- 
raire. Pour qu'un ouvrage soit poetique , il faul 
prexnierement qu'il forme un tout complet , 
bien termine,et quine laisse rien a desirerhors 
de ses propres liniites. Mais ce'n^est lä qu'une 
condition negative , indispensablement exigee 
dans tous les ouvrages des arts , puisqü'au- 
'trement ils n'atilroient päs'd'öxistence propre, 
et ne se detächeroient point de la chaine uni- 
verselle qüi lie entr'eyx les ^tres naturels. Ce 
•qui est surtout necessaire pour qu'un ouvrage 
soit poe'tique dans son essence , c'est qu'il soit 
produit d'un seul jet, que l'esprit en de'termine 
la forme, et que la forme y soit Fexpression de 
Vesprit j il faut encore qu'il reflechisse , comme 
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une glace fidele , les idees eternellemeQt vraies y 
c'est-a-dire , les pensees et les sentimens qui 
s'elevent au-dessus de Texistence terrestre , ec 
qu'il les revete d'images sensibles. . Nous eia^. 
minerons , par. la suite^, quelles dolvent etre^ 
ces idees dans les diOerentes especes d'ou- 
^rages drarnatiques , et npus montrerODs que^ 
lorsqu'elles D'aDiment pas toute la composition ^ 
un drame n^est qu'ime ceuyre pros^ique , fruit 
de rexperience plutpt que du sentiment inte* 
rieur, et n'offre que la cambkiaison raisonnee 
des divers resultats fournis par l'observs^tion de 
la vie. 

QuW-ce qui rend un drame theatral, c^est- 
a-dire, prqpre a r^'ussir sur la scene? II n'cst. 
quelquefois pas aisä de pr^voir le succes d'une 
piece en parliculier^ mais la questioa^ envisagee 
sous un point de vue ge^neral , n'est pas si, 
difEcile a resoudre. Pour produire ee qu'oD 
appelle FefiTet theätral , il faut agir sur une 
mullitude d'homines assembles, r^yeiller leur 
aiieniion, exoiter leur inter^^t. L'objet dix 
poete dramatique est donc, » quelques Agares ^ 

semblable a celui de Forateur. — r Comment. 

• . • • • ... 

oelui*ci parvieut-il a soq but? par de la clarte^ 
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par de H rapt^t^ , par de Penergie ; 3 dott 
^Viter avec soin tout ce qui depasse la mesnre 
de patience et dlntelligenee ordinaires a la 
lAasse des speotateurs : il y a plos ; un grand 
tüotnbre d'homme^ reums sODt un öbjet der 
distraction les uns ponr les autres^ tant qu'ils 
itd diiigem pas I^urs regards ainisi que leur 
»tteQÜon y vers un bui commun y en delmrs de 
lenr propra enceixite. L*auteur dramatique , de 
A^me qne Forateor doit donc , des le commen« 
^tnenty prodoii^ unö Impression assez forte 
|iour fiortir ses aoditettrS' d'eux-<-m4oies et lea 
attirw k lui. 11 fant que y pour ainsi dire 
malgre eux , U se rende maitre de leurs orgaoes« 
II jr a nne sdrte d6 poesiö qui peul etnoavoir 
döueement tJne afne adonüee a la eontem- 
jäation Holitaihe , a peu jpres e^omo^e le pfua 
l^ger sütifle de Fair fall resonner uDe barpa 
^lienue. Gette po^ie a quelquefois beaucoup 
i^ cbarä&e ^ inais si eile n'est pas refeve*e par 
>Id accompagnement plus vif, ses accens , trop 
languiisans pcM&r le theäire , n^y serom poim 
^cout^s« Les sous eiichanteurs de ['Harma- 
niea ne sont pas f^its pour ordooner le depart 
On pour anirtter la inarehe d'une arm^e : ü faut 
d€^ xnstrucbdjä» ^elatans j U fäM sartost un 
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rlittbme decid^ qui , p»r ses impubioiis redoiH 

blees , accelöre les bauemens du coeur et im* 

prime un monTeirient rapide k la vie. Lorsqu« 

Ton a rendu ee rhytbqQe sensible dans le progres 

d'un drame Pon a obtenu I'essentiel. Le poete 

pem alors, a soo gre^ rallentir sa marcbe pre^ 

cipitee ^ tt peot se livrer a ses diverses iospi-' 

rations. U y a des momens oü le recit le fhx$ 

simple comme le plus om^ y oii l'entboosiasnie 

lyrique le plus exah^ , les r^flexians les plu» 

profondes y les allusions les plus fiues, les 

truts d^esprit les plus ingenieux , Fessor le plua 

tnaUeodtt d^uue tmaginaticm brillante' , sont 

egalemest k leur place; ou les speciateurs bien 

prepares , ceux nitoies qi^i ne peuvent pas tout 

saisir, pr^ient tou|purs une oreille aitentive 

eomme s^s entendoiem uue musique en Fiar-^ 

moiiie avec leurs ckspositioBs inieVieures. Cest 

al&rs que le grand art du poete est de tirer 

parti des eflets de «XHitraste; il peut,, a^ec leur 

secours, doauer quelqueftts des couleurft^ 

aussi frappantes ä hi peinture da calme de 

Farne, a un retoor contetnplatif sur la destiuee^ 

nenie a la laagueur de la ttatur e epuisee , 

^u'a Fexpression des emotieasles plus forles^i. 

ti das paasioBs les plus ei agenses. 
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Noos davoos ajouter encore , relaüvemeBl 
a Feflet theatral , qu'il faut toujours s'aocom^ 
IQoder eil quelque chose aux gouts et a la capa- 
f:itcf des spectateurs. U y a, dans presque tous 
]es geores de composition , npe parlie raobÜQ 
qui doit etre deiermiaee d'apres la naüoq a 
laquelle on s^adresse, el d'apres sondegre dV 
'vancemem dans les arls. La poesie draiuatiquQ 
est y eo quelque sorte , la plus sociale de 
touies, eile ne cramt point de quitter lea 
tranquilles solitades de Piuspiratioii pcMir se 
ploDger daps le tourbillou agite du moode« 
L'ameur qui travaille pour le theatre doit , pla« 
que tout autre , rechercfaer la faveur populaire» 
Je hruit 4^s applaudisseiueus; mais seulement 
(Qfi n'est qu'eu ^ppareoce qu'il doit s'abaisser 
tu ^veau de ses auditeurs ^ daos la realite U faul 
^u'U le& eleve jusqa'a lui, 

. Pour peu que Pon eoouoisse la nature humaiue 
Von semira oomhieu TefiTet des representations 
theatralea est puissaQt sur la multitude. Lea 
liommes ue mootrent ordinaii^emeat , dans leor 
commerce habituel, que ce qu'il y de plua 
e^te'rieur en eux j la dcffiauce , ou la froideur y 
le$ emp^clieut de lais&er peaetrer les retard« 
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dans le sanctuaire de leurs pensees intimes. II 
ne/seroit pas meme conforme an ton du grand 
monde de montrer du trouble ou de l'emoüon , 
en parlant de ce qui nous tient le plus au 
cceur. L'orateur et le poete draniatique tiouvent 
le iDOyen de franchir cette barriere et de bannir 
une reserve de Convention. LorsqnHIs excitent 
daus Tarne de leurs auditeurs des mouvemens 
assez vifs pour que les signes involontaires en 
echappeiit de partout , chacun reniarque la 
meme emotion dans oeux qui l'environnent , 
et des liommes qui se regardoient comme des 
eträngers, se familiansent tout-a-coup ensemble 
et deviennent des confidens mutuels; les larmes 
que Porateur ou l'acteur tragique les force a re- 
pandre pour un innocent calomnie ^ ou pour un 
beros qui marche a la mort, en fönt des amis et 
des freies. II est inconcevable ä quel degre d'e- 
oergie cette communication instantan^e d'un 
^ grand nombre d^hommes, peut porter les sen- 
tim^ns intimes qui^ pour Fordinaire, se retirent 
au fond du coeur, oü ne se decouvrent que 
dans la confianee de l'amitiö. Une Impression 
d'abord douteuse prend a mesure qu^elle so 
'(epand un caractere mieux prononce ; eile 
^« foi-üfie en nous par le nombre de ceux qui 
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la parugent, et les ames entrato^es se remussenA 
comme les eaux d'un torrem rapide doiit 1« 
oours nepourroit £tre anrate'. 

Ce fliest point eependant^ saus ^'il eo 
aoit queiquefois r^sulte des abus, qne le pri-» 
vilege d^exerce^ une action aussi paissaiite a 
etc accorde' au poele dramatique« S^il €fet facile 
d'inspirer aux bommes uii amoor de'siDter«ss4 
pour ce qu'il y a de nieUIeur et de pliis eleve ^ 
on peut anssi les captiver par des sc^bisnies ^ 
et les eblouir par T^clat de ceite fausse grandeur 
d'ame qui presente les crimes de rambitioa 
eonime des vertus , et meme comme des acte» 
d'un devouement sublime. La seductioa cacfaee 
sous les dehors brillans de la poesie ^t de Felo* 
quence se glkse imperceptiblemeiit daiis les 
eceurs« L'auteur comique stirtout, doit eo 
diapt a son bm^ se garder d'mi ecu^ difficile 
k eviter; il doit craiodre saus cesse de fourair 
aux sentimeos bas et vidgaires qui peuveol 
exister daos le coeur hnmaiD , Foccasion de se 
mettre an jour aVec assoraace; car^ sila hoote 
de moutrer ces penchans igDobles est uae fois 
\aincne ^ par Texemple de cette meme reuiuoa 
iiombrcuse qui oUige ordinwemeut a les r^ 
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fhtoMr 9 le pkiisir de s'j livrer eolat« «vee une 
licence audacieusa« 

Cette puissance demagogiqiie qui s^exerce 
tour-ä-tour en bien et en mal, a dd de toul 
tems diriger vers le thiStre Faitaniion des 
ItfgtBlateurs. Les Gouvernemens ODt cherch^ ^ 
par des mesnres de tcmte espece ^ a donner 
aox spectacles «ne tendanee qui leur fut utile , 
et a les pr^serTer de diff(6|reDs genres d'abos« 
La difficuhe est toujours d'allier la libert^ 
^action 9 necessaire an progres des beaux arts ^ 
a^'ec les m^aagemens qu'exige la Constitution 
morale et politiqne d'un peuple, Le theatre' 
florissant d' Athenes jouissoit y sous )a protection 
da colte des Dieux , d'uae liberte presqne 
Sans bordes, et les moeura pnbliques le pre- 
serverent long-tema de la corruption. L'ex« 
tr^me hardüe&se des eomedies d'Ar^oj^ne | 
oü les magistrata et le peuple }ui«-m4me ^toient 
tourn^s sans nieuagement en ridicule, parotl 
bieo inconcevable d'apres nos rooeurs et uotre 
ihaniefe de voir, mais cette hardiesse nxitne 
s^mbloit alors mettre le sceau k la libertd 
populaire. 
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II fallt Sans doute que Platon , qui vivoit 
dans cette meme Athenes j s'apercut dejä 
d^m comroencenient de decadeoce dans les 
arts ) QU qu'il le previt du moins avec cenitude y 
puisqu'il a totalement banni les poetes dra- 
matique.^ de sa republiqiie ide'ale. Peu de gou- 
vernemens oot cru necessaire de souscrire ä 
vn arret aussi rigoureux , mais il ea est 
peu cependaDi qui ayent ose abandonner les 
spectacles a eux*inemes sans aucuue surveil- 
lance. Chez quelques peuples cbreiiens , 
Part dramatique a paru digne de preier son 
secours a la religion , et U ]ui a ete permis 
de traiier des sujets sacres. Une pieuse emu- 
lation a produit alors, et surtout en Espagne^ 
plusieurs oavrages que la religion ui la poesie 
ne petivent desavoaer. Dans d'autres pays ^ 
et au nülieu de «^coosiances dtHerentes^ la 
repre^ealaiioa des pieces sacrees a para con- 
Iraire axix cau\ eoiances et sojette a quelques 
inconvcuieus« 

rV.<t i^ut-^tre dms les pars cm Pon a juge 
i p^x>|HV^ dVuUir une inspection prealable 
*ur K\ji 1^ OMi dt^ theilre , ei de ne pas s'ea 
%fMMr uiuv|uemeut ^ U r<^>p>asahiKte de fauteor 
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et des acteurs , que la censure a souvent le 

moins bien rempli son objet le plus important, 

qui est Yexamen de Tesprit d'uoe piece et de l'im- 

pression ge'n^rale qu'elle produit. La natui e de 

l'art dramatique exige qu'un auteur metie dans 

labouche de ses personnages bien des maiimes 

qu'il De pretend point justifier. U nous der- 

mande* de ne juger sa maniere de penser y 

que d'apres l'ensemble de son ouvrage , et lu 

disposition d'ame ou il nous laisse. II pourroit 

fort bien arriver qu'une pi^ce fut irrepro- 

cbable y dans cbacune des pbrases qui la com- 

posent, et qu'elle echappät a la censure qui ne 

seroit- dlrigee que sur les details , tandis 

qu'elle tendroit ä produire les effets les plus 

nuisibles dans sa totalite. Nous avons assez 

vu de nos joursde ces sortes de pieces, (et il 

y en a meme qui ont fait une grande fortunß 

en Europe), X)u les ^panchemens du bon 

Coeur et de la gene'rosite paroissent deborder 

de toutes parts^ et oü cependant un coup- 

d'ceil plus penetrant ne peut meconnoitre , chez 

Fauteur, le dessein secret de Satter la lache 

foiblesse de ses contemporains , en sappant les 

priucipes severes de la moralit^, et le respect 

de tout ce qui doit ^tre sacre parnii tes 
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liomroes* Linverse pourroit se dire de qoelr 
ques auieurs fort deoii^ , et si quelqu'iip 
vouloit entreprendre la fustification d'Aristo- 
pliane , chez qiii Ja lioance dansles mois paroit 
imole'rable , il lui aeroit aise de faire absoudne 
ce poete d'apres l'inteadon generale de s^s 
piices , en montraot qua le isele d'yn boa 
«citoyen pour $a patiie »e aaiy^oit du ipoinß f, 
Atre m^connu. 

Nous avona voul« ^ dans ce qui |)r^cede:i 
faire sentir la grande isaportauce morale dß 
l^objet de nos meditations. Si les arts oot 
m^rite d'occuper Ja pensee des homines , Ip 
(höatre oü Us r^onissent leurs plus seduisaiis 
Prestiges ^ doit surtout attirer qos ^egards. 
A la tdte de leur brillant oortege , Fart de la 
d^clamation y vient servir d^lerprete aus 
pensees les plus sublimes .et lea plus profoiides,| 
et agir sur nous par le double jsSet de Felo- 
quence et d'une suitede mobiles tableaux,; 
Parchitectura decore l'enceinte eclatante 6ß 
son temple y la peinture lui prdte Filiusion da 
ses perspectives lointaines , et la mpsique y 
seconde la po^ie de toute la puissance de ses 
accords. Enfittj dans cette re'union ^lagiq^e da 
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tous les encfaaotemens y on voit l'etat actuel 
de lä socicfte et des arts chez une nation , le 
B&ultat de ses efforts pebdant des siecles , se 
manifester en peii d'heures a nos yeux. £st-U 
surprenant que ces repre'sentatioos tb^atrales 
possedent un cLarme si particulier pour tous 
ks &ges ^ les sexes et les ^tats diflerens , et 
^'elles aient toujours ^te l'ainusement favori 
des penples spirituels ? Le prinoe , Iliomine 
d'etat) le general d'arm^ voyent les grands 
evenemens des siecles passes , des ev^nemens y 
semblables peiit-6ire k ceux qu'ils dirigent 
eux-m^mes y se developper deyant eux y &i 
d^Toilant leurs causes les plus secretes. Le 
philosophe y decouvre le gertee de pense'es 
Maves et profondes sur la nature de Fhomme 
et sur sa destination ; l'artiste stut avec un 
regard observateur ces groupes fugiiifs qu^l 
empreint dans sa memoire comme les su» 
jets de ses imitations futures ; la jeunesse y 
avide d'emotions , ouvre son ame aux sentimens 
ks plus eleres; Page avance se rajeunit par les 
souYenirs; l^eDftlIlee^Ie-m^me regarde, avec 
tous leS'pressentimens de Fespoir y ce rideau 
eolore qui >doit , en s'elevant avec bruit y lüi 
4^voUir dies meryeüles mconnu^s. Tous y 
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tronirent ce qni ranime lears Forces, ce qui 
rend la serenite k leur esprit; toos sont en^ 
leves pendaat quelque tems aux soucis et k 
ToppressioD habituelle de la vie* 

Mais comme d*un autre cotcf, Tan drama-' 
tique et les arts qui s'y rallient j pourroient ^ 
par le decouragemeDt et la ne'gligence reci- 
proque des poetes ^ des acteurs et da pijd)]ic ^ 
lomber a ud tel point de degradation que le 
speclacle devtnt la plus vulgaire , la plus in-^ 
sipide et meme la plus pemicieose de toates 
les raanieresde perdre son tema; pous peusonl 
qu'on ue peut, sans iojusticey regarder comme 
destineesasatisfaire uue vaine curiosite ^ desre^ 
cherches sur les ouvrages, dont les peaples le^ 
plusdistinguesparleurslumieresse sont honores 
dans leurs plus beaux jours, et des vues dirigees 
Irers les moyens d'eoDoblir ou de perfectiooner 
UD art qui ezerce autaot d^influence« 

C^en est assez pour prouver Hmportancd 
de notre but« Nous allons a ^iresent nous 
occuper des deux genres opposes , le geard 
tragique et le genre comique , qui forment 
la divisioQ generale de la poesie dramatique f 
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^ nou& examinerojp^. l'idee fQ^damePitalo d^ 

^» 

Lea wois espece^ priucipales de poede 
soat ^ }ß. poesio dpique , la poesie lyrique- 
^t la poesie dr^matique. On. peut aiscfmen^ 
subordonaer taus les geores s^condaires d'apres. 
{eurs rapports avep quelqu'un de ceui-li ^ 
^t montrer ^ OJU. qu'ils cn de'rivent , ai\ 
qu'üs n'ea sont; q,u^ dß^ m^langes diversemep.t 
Qombines.. 

Si Bous vauloBS ooQQohre oes tr&is sories. 
de po.^sie dans toute leur pure^e^ , il faut 
lemonier k la^ forme prkii'itive. sous laquelle 
elles oot paru chez les Grecs. La ilWorie s'ap- 
plique, surtout avec facilit^ a l'bistoire de lat 
poe'sie grecque , car cclie poesie s'est deve*- 
loppe'e po«** aißsi dire sysiemaliquemem , eli 
flous y voyons realise'es de la ma^niere la 
plus, frappante loutes les idees que nous 
ayions cppeues ii?.depefldam.iiiejQit de r^xpe- 
ri^i^ce^ 

K est Femorquable^ qu^ , cjaips la poesie • 
Tome l. §* 
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C?J)iq«e et dans hi poeSie lyrique- , rbn rc fe*- 
trouve pas cette m^eme division , en deux 
J^ranches opposees , que presenie la poesie- 
dramatique. On a vouln, il e«t vrai', eiiger 
hi soi-disant £popee badine en ua genre par- 
ticulier. Mais ce n'est qu'iioe softe de pro- 
duction subalterne et acoidenteHe , ui^e simple 
parodied^ FEpopee, oiitanteonsiste-ä lourner 
d^ln cote' niais et mesquiii , les pompeuiL dev^- 
loppemens et ki marche soldnnetle qui sem- 
blenl nß- conyeoir qu'oux graods objets. Dan^ 
la poesie lyrique, og ^e-tronve que differenteSv 
gradalions entre fa cbansOB , l'bde et l'elqgie,, 
i^iais auQUD.6 oppositioa vc'rilable,^ 

L'iesprit qui dicte PEpopee , comme bous 
pouvons le reconnoitre d^ns Homere a qui 
eile a d^ sa nai'ssance-, est une^ conceptiba 
elaire- et palsible ; le poeme e'pique est uue 
representatioa tranquillie db hk marcbe des 
ehoses ^ le^ poöte- raeonte dfes evenemeos 
hetireux ou malbeureux , mais 3^ tes raconV^ 
avec calme, et U les tient comnie appartenaot 
9M passe y k un& ocHrtaine. distance de qqus^ 

Le poem^ lyrtque est Texpressicwa harmo- 
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nieuse des mouvemens de rame. L'essencd 
de C6 qu'on peut appeler en nous Id dispo* 
sition harmonieuse ^ , consiste dans )e desir 
que nous eprouvoas de retefiir au fond dö 
notre coeur , une emotion ou m^lancolique 
ou agreable, et d'en prolonger la duree. II 
faut donc que le sentitnent en soit adouci 4 
tm tel degre , que nous ne voulions point j 
echapper y que nous craignions mSme de 1i 
disäper par la moindre action et que , sani 
^rd aux cliangeroens que le tems ainene , 
nous souhailions e'teroiser un seul inätai^t di 
Dotre existence* 

Le poete dratnatique nt>üs prd^sente , 3 esi 
Vrai , ainsi que le poete e'pique y des ^v^- 
nemens exterieurs, mais il les suppose' presen$ 
et veritables; il eipiime des sentimens et des 
passions ainsi que le poete lyrique y mais o'est 
avec de plus faautes pretenlions , car il veut 
nous affliger ou noüs ^ejouir bien plus im- 
mediatemenl. II evoque toutes les emotions 
qpi'excite en nous, a la vue des actions reelles', 
notre interet pour le sort de nos semblables , 
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et c'est seulement ä la fin de sa fiction et par 
reosemble de Fimpression qu'elle nous laisse , 
quSl permet a ces e'moiion» de se resoudre , 
ea un seotiment harmonieux et satisfait« II 
se tient si pres de la vie , il veut nous 
en presemer une image tellement fidele^ 
que le calme du poete epique deviendroit ea 
lui de rindiff^rence. II faut qu^ se decide, 
d'uae maniere bien positive , en faveur d^un 
des principaux aspects sous lesquels se pre- 
sente la desünöe humaine , et qu'il force se^ 
(tuditeurs ä prendre parti comme lui« 

A Fegard des deux espejces de poesie dra- 

matique , je dirai , pour me reduire ä Fex- 

pression la plus simple et la plus olaire , que 

le genre tragique et le genr^jB connque sou- 

tieqnent entr'eux les meines rapports que le 

seVieux et la gaite : chacun connoit par sa 

propre expe'rienee ces deux directions de notre 

ame , mais il faudroit une recherche philpso- 

Hhique tres-prpfonde , {)Our parvenir a con- 

noitre leur ^3sence et leur origine* Toute« 

deux portent Fempreinte de la totalite i^ 

BOtre nature^ mais Je serieux appartient davau' 

tage aux impres$ipns morales ^ et la gaite i 
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Celles que dous recevons par les sens. Les 
creatures qui ne sont pa» douees de raison , 
Be peuvent reellenient connoitre aucun^ de 
ces deux dispositions : les animaux, il est vrd^ 
semblent <!^uelquefois se proposei^ lih büt 
seVieux däns leurs iravaux y cod3me s'ils sou«' 
metioieut le moment präsent k an moment 
futur; d'auire fois ils paroissem jotier", c^est-a*' 
dire s'absmdonner y sans dessein , au plaisir dei 
I'^iistence ; mais il nV a qii^ la conscienCe d^ 
<5e qu'on e'prouve* qui puisse *e'lev0r ces dcux! 
Aiaaieres d^etre aü niveau ' du s^nenx et d«! lä 
gaii^ Veriiables. Cesf a Fhomme setrl,"enire 
toüte$ les creatüre^ qub nous tionnoissotts \ 
quV e'te aCcörde ce regard qoi se Tetatirne^ 
Vers le pass^ et p^netre daiis Favehü^ j ' riHii if 
apay^ eher uq $i beaä privilege. "•-* ■ '' 

Le serieux, pris^ dans le sens.Ie pitks etendu^^ 
est la cKreetion d^s fdrces äe Pame vers xiik 
hui. Mais y aussitot ' ^tie noiis ne^ua: rendons 
compte de nos actions^ la nnson nous erdmne 
de rapporlor ce hm k un anire plus eleve, 
et enfin au but premier et g^ne'raT- de- notro 
exisience. C'est alors que ce desir de rinfim^ 
quihabite au foud de notre ame^ se bris« 
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CQQtre les bono^ du fim oü nons sonoaes 
empn$Qmies ^ e^ que la cqntemplation de 
}f, vie dissipe les pr^stiges de la vie meme. 
Tou^e^ DOS Oeuvres sont vaiDes et passageres ^ 
partout la mort &e tleut dans renfonceoient , 
et chaqne momept bieo on mal employe nous 
eutraine ¥evs püe,. Daus les circonstances les 
plus heureuses^. lorsqu'uu homme atteint ea 
paix le terme natnrel de ^ carriere , ii voit 
tpujours devant lui la n^essite de quitter ce 
qa^ü a de plus eher pu d'en ^tre abandoone. 
Iln'exi^e.aucuii lien d^amonr sans separatio!» ^ 
anrate {ouiss^pce sans per^peciive de regrets. 
& fCHiS Mafaf^tssOQS d'up oonpnl'c^, et jus- 
qtl'^nx 4en3i<^rs. i^nGos du possible , tous 
||$. direo^ r^ppprt^ de siptre evistepqe , . » 
nons ooBsiderpiis.sa df^p^dance d'uu enchat- 
neuient de causes et d'effets a perte de vue y 
« nons ensqsafieons. cooupeut uoqs avoiiß eto 
)eies, foijbi^ et sasn^ defense , sur les rtves 
^'i^n flppnde incooni^ ou ^ pour aiusi dire 
fn |iais$wt y nous avons dep fait naufirage ; 
copim^Qt nous ^mines exposes a toutes les 
frrenrs , a toutes I^s illusions qui peuvent 
n^iQs jlijre funest^s^ comment nos passions re^ 
To}^tie$ $ont d^ ennemis qi«e nous portons dan» 
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notre sein ; comment chaque instant peuf 
exiger de qous , au nom des d^voirs les plw 
saints, le sacrifice de nos plus douces incUr 
natioos , et peut nous eolever d'un seul c^up^^ 
ce que nous avons acquis avec le plus de p^i^^; 
comment a chaque nouvelle extensioo de. notr^ 
booheur, nous voyons s'augmeujfer le daogei: 
des privations douloureu^es et celui d'offiir 
plas de prise a la coler^ d'un sort ennemi ^ sf 
Dous considerons I dis-je , Tenseoible eSraya^^ 
des conditions nöcessaires de notre «xbtence ^ 
toute ame qui n'est pas insensible ^ (Joit dtri^ 
saisied'une DfielancQÜeiaexprimable, et cöntr0 
laquelle il n'y a d'autre refuge que la^coii:]^ 
viction profonde d^une vocation superieure a 
Celle de la dest^n^ terresti^e. XeUe ^t ffitte 
dispositioji y oooiposee d'une sombre trist^^^ 
et d'un enthousiasme eleve , qu'pn peut appaleip 
la disposition tragique. £tloi;sque9 fiortaiit 4^ 
la vague cont^mplatipn 4« P9s$ible ,^ Ji'ame „ 
dinsi modifieie ^ rentce l;out a coüp <{ans^ le, 
domaine de Ja realitd et dß Ja ^ie; lor^qu'olle^ 
s'empare des grands faits dp Thistoire ; dq^ 
exemples les plu3 frappans des vieissitude^ 
humäi^e^, et qu'elle e'voqi^e de leur tooibeau^ 
les hero^, qui, par leuf* ppnsiaiace, oattiJK^pbj^ 
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^e Ta fdnune, ou oeux qui ont' gTorieuseixieiit 
fuccombe* sous ses ooapa , ipJors on yöii appa« 
irc^tre hl Tragödie- ellö-rm^me. Ceoi peut 4eja 
sferVtf ^ faire compreodre , ' coainient eile s^ 
fdH'd^ sur potre Daiure , cömment nous pou^ 
i^Ol^s aii^er les spectades terribles qu'elle pre-* 
^«ale , et y tröuver quelque cliose qvü nou^ 
il^^ et qui PQqs oöp^Ie. l<'^tat de Tame | 
que nous appelo^s" tragique ^ est iuevitable 
pour les dtr^s döuds d'up sentiment profoDd; 
fft^lof po^ie qui ue peut ^tqußer e» eux lesi 
disBonpfices ipt^rieuros ^ ^herche du moiqs k 
lea sfiuver , p^r le cbÄrm^ d'uuß {karmoui^ 



m^me que le s^Heux ^ aqim<$ p j^r fias« 
piratioii poetique , est P^ssenoe d^ Ja tragedicf ,' > 
Hell^ de h Com^die Qoosisto daos'la gatte, 
{ja d$sposUio^ ji'Ia^^M 6st uqe sqi-i^ d^uhli^ 
4f^ l« vi«, ua i^t OÜ oons sohiro^s enl^veia 
j^ tome^ los ide'os tristes j| par I0 sentiment 
ngre'able d'uu bien ^tre aotuel ; alov« nous m 
prenou$ ri^iih qu^ep JQuant , et pous iaisß^o»& 
glisisei* ]f}g^remeiy töutes ^ehoses sui^ I^ sprfacei 
de nolr^ ame. L^s imperfeptiop$ des hompies^ 

tx h «^»»tdltigeiig^ qui regne e^tr'^u:i | x^ 
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iODt plus pour nous des objets de blame oa 
de tiisiesse , ooiis n'y Toyons <jue des con-* 
trastes bizarrem qui exercent noire esprit «t 
üoläieot potre imagioatioo. LVueur comique 
doit donc teair a distance tout ce <}ui pourroit 
exciter rmdignation inorale contre ses per- 
lonnages , ou im inteVSt veVitabie pour leur 
«ituatioo 9 paroe que Fun et Taulre de ces sen« 
timens nous fait retomber daqs le s^neux. II 
döit pr^sentejr los trav^rs et les ioconsequences 
des bOnimes oomme le resuhat naturel de 
fempire des $ensatioi)S y et leura aventures ^ 
fiomme des oaprices amusans du hasard qui 
w peuveut eqtratner au'cuQe suite funeste. 
C'est la FesseQ^e de ce que nous riommons }a 
la Comedie , etn'e'aädioins , ainst que je le 
moxiirerai dans la spite , ü s'y trouve toujoura 
chez les modernes up melange de seiieux. La 
premiere comedie des Grecs , au contraire y 
etoit tonte enti^re inspir^e par la plus francbe 
gatte' y et formoit par Ih un contraste par-« 
fait avec leur trag^die; Ce n'e toient '^ pas seu- 
lement le oaraotere et I^ Situation des individus 
qui se montroient sous un aspect coraique 
dans ce bizarre täbleau ; mais toute la 00ns-« 

tituiio« sociale;^ le peuple ^ le^ gomernement ^ 
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la race des hommes ex celle des iDiet» y 
preDoient) sous le brillant pinceau -dß l'iina- 
gination , les couleurs les plus gaies et les plw 
originales. 

Si Ton a saisi , dans toute s^l pufete y Tidee 
du genre tragique et du genre comique,. iels 
qii'ils se presentent a nous dans les modele» 
qu^ont lais^es le$ Grecs , il deviendra facile de 
teduire a leurs veritables ^lemeps Jes nielanges 
de ces difierens genres iip^gines pai^ les mQ^ 

derne, et de reconnc^trelesaccessoireselraBger^ 

. ' * ' ' ' ^ 

qu'ils y ont ajouies. . ^ 

Dans riiistoire de I^ ppesie et des beau^ 
arts chez les Grecs , on.yoji^t r^ner une mSme 
loi fondamentale d^apres laqvelle ils se^ont 
tous developpes , Texclu^iop rigoureuse de& 
Clemens heterogenes et la reunion intini^ des 
principes de ipeme nature en un iput complet 
et harmopieux : de la viepi.que les espßces 
diverse^ se renfermeat| ohez.eux, dans leurs 
bornes naturelles et que les difierens styles s'y 
distinguent d'une maniere trapchee ; ce n'es( 
donc pas seulement d'apresf Tordre des %ems f 
tnais eucore d'apres Fordre des ide^s . ^ qu'il 
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j5st convcnable de commencer par le^ Grepa 
}orsqu'on trace Tbi^tpire des Art». 

Je De peiix pas ^pposer cjue la plupart de 
mes auditeurs »iept ^cquis , dans la langu^ 
pnginale y des coonoissances imniediates sur 
rantiquite Qrj^cqye. I^es traductions en prpse 
ou ni^e en verß ^ pii tputes le$ iddes sont 
travesües ä la ipoderne. ^ ne peiiyent donner 
aucune idee verit;»ble du spectac|.e de$ Grecs» 
lies seules qu'on pi;iis^e appeler fi^^le^, celle^ 
qui , par rimitaiion de ,1a nature dj:i ^ers et d^ 
sa dietioii pardculiere , ^'^fforcept d's^tteindre ^ 
la hajqiteur de Forigioal , n'opt ete encore 
tenlcfes que dans* I|^ langte Aijeipande. M«is 
quoique cette langue 5oitextr^miBn9entfles,ible^ 
qu'elleioffreAn^me plusieurs traite dß rß^sem- 
blance avec la langue Grecque , il n'en rdsulie 
Jamals qp'un combat ^ a^mes iu^g^es, et 
Jbien spfxyenl Ofx vpjt.^. a la place d^ la gracp 
libre ,et facil^ • ^jintroduire la roideur et H 
durete. On ne ^'est p^s m6Bi@ , a beaucoup 
Pres, servj de tous ses jcnoyens; je ne connois 
aucune traduction des tragiques Grecs^ qu'oa 
p\üsse approuver, d'nn bout a l'autre, Mais 
quelque peifectioQ qu'on supposes^ quaad la 
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distance de^lä <;opie a rotigmal seroit la moindre 
possible, un leoteur qiü do connoitra pas Ten* 
semble de la litteräture Grecque sera toujours 
trouble par une sorte de nouveame ^traoge^ 
dans le sujet , pär la singulariie des usages 
natiönaux , par des allusions sans nonibre 
qu'une grande erudmon peut seule faire com- 
prefa4re , et ies disiracticms que Int ddn*i 
oeront lies details rempScBerout de recevoif 
üne Impression pure de rensemble. Aussi long- 
tems que le travail est necessaire , tant qu'il 
faut cotnbattre avefc Ies difficultes , ll n'y ä 
point dß veVitaljJe joüissance dans Ies beaux 
arts : ponr bien seniir Ies Anciens et ies ad* 
xnlrer a leur maniere , 3' faut s<etfe uatn« 
ralis^ chez eux , U faut j pour aiosi dire , avair 
respire* l'iair de la Grece. 

Quel moyen rcste-t-il dönc a ceut qui ne 
counoissent pas lä laugue desGrecs, pöurpar- 
venir a se traiisporter dans rcnsemble de leur* 
sentimens 6i de leurs pensees ? Je le <fis saQ3 
)iesiter ^ Tetude de la Sculpture antique. Si 
Ies modeles originaox scmt d\iu acces c^oile ^ 
leurs copies du moins ^ont assess repaWuea 
pour cju'oD puisse eu saisir Fesprit 3 oes Images 



Ae la beaute primitive n'oot besoin d'aucun in-* 
terprete $ leur signifigatioD sublime est impe^^ 
rissable ; eile doit Stre recounue , k travers les 
^evoiiitioDS des siecles , sous tous les climats 
differcDs , oü la figure de Thomme jouit de 
ses nobles avantagesy partout oii yit une race^ 
teile que la race Europe'enne ^ qui rappele 
encore Celle des Grecs. II n'y a qu^une voix 
dans toute FEurope civilisee , sur' l'inimiiable 
perfection du petit nombre de modeles da 
premier rang que pous a laisses la Scutpture 
Grecque. Si jamais cette perfection a e'te ni6^ 
tonnue , ce. uV pu Stre que dans le tems 
oü le goüt d^prave des modernes avoit fait 
tomber les beaux arts dans FafiTectation la plus 
Juanl^ree ; non - seulement tous les artistes 
^claires, mais tous les liommes doues de sen- 
timent, sont saisis d'un ravissement respec-^ 
tueux a la vue des qhefs - d'oeuyre de la 
Sculpture antique« 

, 8i cependant nous avions besoin d'un guide 
qüi nous introduistt dans ce sanctuaire da 
beau ideal , Fouvrage le plus propre a noua 
itre utile seroit l'Histoire de l'art de noire im- 
mortel Winckelmann. U laisse sans doute beau* 
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conp ä desirer dans les deiails , il s'y tronve 
ni^me des errenrs consid^rables, inais jatnaisoü 
n'a p^netre dusst profohdemetat dans Fesprit \t 
plus intime des arts de la Grece. Winckelmana 
avoit vraimenl revSta tootä la ihäiiiere d^Stre 
'des anciens , il ne vivöit qu'en apparence dans 
80n propre siede , ei sans eü eprouver leü 
influences. 

L'ouyrage de Witiclielniatin ttaote principa« 
lement des arts qui ti^nn^lit an dessein , mais 
il Jette quelques rayons d^ lumiere tres-pre'- 
cieux sur les autres brancfaes de la culture 
morale des anciebs , et il est tre»-utile pouf 
preparer a IlnteDigence de la poesie Grecque, 
parüculierement de la poeae dramatique. Puls- 
que les pieces de the'&tre etoient destin^es k 
parottre sur la scene devant des spectatenrs 
dont les yeux, sans doüte tris-dtffidles, s'atten- 
doient a de \iyes jouissances, on ne peut par^ 
Tenir a saisir Pefiet majestueux de leur repre* 
scntation y qu*en les ävoquant , - poür ainsi 
dire , dans leur entier , et en donnant par It 
pens^e le mouTement et la xit anx images 
ideales des Dieux et de^ Heros. Je ne sais si 
on pouf*ru Tentendre & pr&ent ^ mais j'espere 
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te fendre plus clair dans la suite , c'est devant 
le groupe de la Niobe- ou celui du Laocoon , 
que notis apprenoos vesitablement a com- 
prendre les tragedies de Sophocie. 

II seroit a desirer qu'il existät un ouvrage 
qui nous pre'sent4t l'ensemble de l'etat des arts, 
de ]a poesie , des seiendes et de la soeiete 
chez les 6r«cs ^ sous l'aspect d'un grand tout 
harmomeux , merveilleusement proportionne 
dans töute^ ses parties^ eu roBrant a notre 
admiration comme le chef-d'oeuvre du premief 
des artistes , la nature. U faudroh que cet 
ouvrage, dirige vers un but plus universel que 
celui de Winkelmann mais anim^ du meme 
esprit, nous fit suivre le developpement suc*- 
cessif et sentir la d^pendance mutuelle de 
toutes les brancfaes de la civilisation Grecque, 
tJn livre qni est entre les mains de tout le 
monde , les voyages du jeune Anacharsis 
offre, il est vrai^ un essai de ce genre. Ge^ 
öuvrage , estimable du cot^ de l'^rudition ^ 
peut beaucoup servilr li repandre la connois« 
samcö de Fantiquit^, mais saus m'arreter aux^ 
defauts du cadre , je dirai qu'il prouve plus de 
Botm^ volonte 'poiiir rendre justice aux Greca' 
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qiie d^ talent ponr entrer profoäd^mftdt däM 
lear sens. On ne peilt nicir qtie les Vues n'üit 
soient souveni «nodernes ou 8U{>6rficiel]€is y et 
que ce voyag6 dW SeytKe ne ressemble in-* 
finiment a celui d'on Paiisieit. 

» 

C'est , Comme je Tai dit ^ dads les ftrts imi« 
tateurs des formes , que la superiorite de^ 
Grecs est le plus nmverseUeaieDt reconnuQi^ 
tiCUr littcralure a surtout iuspir^ un grand 
entliousiasme aux Anglois et aux AUeoiands 5. 
|>arce que c^est chez ces peuples que Tetuda 
de la langue Grecque a ^te suivie avec le plutf 
de zele. II est eiLtraordinaire que les crittque» 
Franc ois^ qui nous presentent comme regle 
irrecusabie , en fait de goüi , les ecrits theort-^ 
quCvS des anciens sur la poesie (tels que ceu% 
d'Aristote , de Quintilien , d^Horace ^ eti:. ) 
que ces critiqnes, dis-je , • soient precisement 
les memes qui s'arrogent le' droit de parier 
le'gerement et sans respect de TalacieDne poesid 
dramatique. On peut en juger d'apres ,uil 
11 vre tves-repandu, le Cours de littcfratyre 
de la^ Harpe : l'auteur deploj'e beaucoup de 
jugement et de sagacit^ dans ses remarqiieft 
sur le Theatre Fran^ ois ^ mais si quelqu ufl 



esp^rüit ttpprendre de lui a connottre les 
Grecs,ü se tromperoil fort, assuremeat. Jj^ 
sentiment et la connoissaoce ""approfondie ip^ 
fantiqne lui manquent au m^me degr^. Le 
ton tranchant de Voltaire sur le m^me sujet 
ne s^accorde gu^re ayec )e genre sttperficiel 
de ses etudes ; 3 cfleve ou rabaiase les anciens, 
Selon son caprice, ou selon la direciiou qu'il 
Im est utile de dooner daos le moment Ji 
l'opinioa du public. Metastase , de son c6te , 
prononce , eii passant , un jugement d^fiuitif 
Sür les tragiques Grecs , et les gourmande en 
inattre d'ecole. Racine est infidimeot plus 
tnodeste , il ne merite meme aucun reprocfae k 
cet ^gard ; saus deute , parce que de tous ces 
auteurs il est celui qui a le' niieux connu la 
Kuerature Grecque. 

Les motifs des censures injustes , dout noua 
venous de parier, sont aises k deviiier» Chaque 
ecriyäiu cherche k flatter la vauite de sa natioti 
et la sienloe propre ; on veul se mettre au-dessus 
des auciens , et l'on se hasarde a prononcer 
des arr^ta de toute espece , parce qua les ou- 
Träges des poetes dramatrques ne sont acces^- 
sibles qu'aux savans^ qu'ils se montrent isans^ 
vie, sous la forme d^une froide ecriture, prives 
Tome L 6 
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. de FaccomiM^ement anime de la recitalioii, de 
laxnusique, du jeu a la fok ideal et pitioresque 
•des acteurs aoeiens , enfio de la pompe iliear 
trale ; tootes choses qui saus doate s'accGNrdoieDt 
.ooblement dans Athenes avec la poesie, pour 
.produire ria^pression la plus forte et la jlm 
peaetrante« Si nous ponvions , one seule fois ^ 
a¥Oir aouft nos yeux TenseiDble majestueux d'ua 
pareil ^»ectade ^ je ne doute pas <pi^ ne fit 
taire a jamais dos miserables chicanes. 

Les statnes antiques se passent de conunen« 
tateurS) eUes parlent d'eUes-niemesj toute idec 
de malite, dans an artiste moderne^ parottroit 
Qae preteoüoa lidicale ^ et poor le theatre seul y 
on DQUS allegue Penfance de Fart« Parce que 
le^ Tra^qiies Grecs ont vecu deux mille ans 
avaiit nousy il est indubitable que doos en savoos 
beaucoi^p davantage; nousdagnoos quelquefoi^ 
parier de leurs ouvrages avec cette indulgence 
qu'on aceorde aus prenuers essüs des enfans« 
Cest pruicipalemeiit sor Eachyle qae tonib^ 
BOtre bonte protectnce; mais il faut conveoir 
qoe ai ce poete nous montre l'enfance de Tart 
dramatique > c^est du inoins FeiifaDce d'HercuIe ^ 
«qui etouffoit des serpens dans son berceao^ 
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Je in€' std^ de'ja d^lar^ contra dettii fiol 
Inclusive 6t superstiti^astf jl Pautorit^ des 
iocienSj qm, pärini tous leurs mrei dd glcär«^ 
116 Yoit ^u6 le frdid täinit de FahMtncd das 
faut^s , qül sisinblä ne les pl'^nter pour tno^ 
deles qu'afln d'eiclure lä pdssibilit^ de toilt 
progres fttttf ^ et votidroit faire abandctonei' 
4 la pdst^rit^ ^ Gomme a jamais sterile , l'eaer-* 
dce des ans ou ils ont excelle. Je pense platzt 
que ia pdesie <jtatit la Yive eipressioo de M 
qull y a de plus intime dans notre 6tre , doit 
revÄtir, seloti les differens sieoles^ üne fömM 
touvelle et paiticüliire j mab je ti'en eoiiserVe 
pas tnoisks la r^ne'ration la plus animee pouf 
les (^recs , poür üe peuple dou^ d'un seutiment 
des arts si patfait et si juste , qu'avec lli cons« 
cience de cette faveur ünique , il a pii noiuniet 
barbares toüs les autres peuples^ aatis qu'oa 
äit presque le drmt de s'en formaliser. 

Je ne torctdroia pas Mt€ envisage' eoilitiie im 
dcf oes voyageufs qiai , ^eveoaiit des teires loio« 
taines^ ebranlent Hotre confianee par les mw« 
teilles meines qtt'iis en racönteth; miis }« 
voudrois , dans cie tableau d'apres natnre qu^une 
longue atude du th^tre des Grees m'ü mk k j^r-^ 
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t^e de traoer , relever les beautes qui le o^i^C«- 
terisent sans dissimuler ses defauts , et surtout 
r^ussir ii faire re^ivre la scene Grecque sous 
les yeux de nies auditeurs. 
^ Mou8 traiteroos en premier lieu de la trag^die 
Grecque et eosnite des deux espices de co- 
m^die qu'on a vu se succeder duis Athenes. 
Mais pour qu'on puisse se former une idcfe 
juste des spectacles anciens, il est n^cessaire 
que nous jetions aoparavant un coup d'ceil sur 
l'architecture et les decorations de la scecOy 
ainsi que sur toute cette partie de ^ordonnance 
theätrale qui ötoit commune aux differens genres 
de pieces. 

0- 

L'art du Gom^ien nous arr^tera ensuite 
quelques momens ; nous parlerons des usages 
. particuliers qui y r^gnoient dans Fantiquite, et 
entr'autres de l'usage universel des masques, 
lesquels öffroient des differences relatives aux 
divers genres de composition, puisque ceui 
de la tragedie representpient des figures ideales , 
et ceux dela comedie, de la nouvelle comedie 
^u moins, des caricatures grotesques. 

En aous ocoupant ;d:e la tragedie nous traite- 
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rons d'abord de oe qui constitaoit son caractere 
distinctif chez les ancieus^ de I'ideal qui etoit 
la spherQ oü on la placoit, de la puiasance du 
Destin j qui en ^toit Fame , et eofin de la My« 
thologie y qui en ötoit le su}et«Nouschercheroii& 
ensuite a caract^riser , chez les trois poetes^ 
dont les oavrages nous sont restes , lea diffi^reoa 
styles €p:ii formeut trois ^poques marquaatM 
dans l'bisioire de la tragedie Grecque. 



s 



y 



TROISIÄME LEgON. 



CoNSTRUCTiON et Ordonnance du ihiäire 
chez les Grecs. -— De ce qu^itoii eri 
Grice Pari de la diclamation. — De 

L 

Pemploi des masques. — Pausae compa-' 
raison entre la iragidie Grecque et Vop&ra^, 
Essence de la iragidie Grecque. ^-*- Imi^ 
iation idSale. — Ce qu'4toit la destin^e 
chez les tragiques Grecs. — - Cause da 
plaisir que donne la iragidie. — Quelle 
itoit la significaiion du ehoeur chez lern 
anciens^ — • De la Mythologie considMa 
eomme sujei desficiions tragiques. -— Com^ 
paraison de lapoisie avec la sculpture^ 

J_jE nom general de tlieatre fait naturellem enft 
oaitre Tidee de ce qui porte ce pom parmi 
i>ous. Cependant le theatre des Grecs. etpit 
ahsolumeat diff^remt du notre^ dans s^ cona^ 
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truction , et si , en lisant les ouvragös drama-* 
tiques des aociens ^ on croilles Toir representer 

iur notre soene , on les conaidero squ$ uq ]ovm 

• 

tout a Csut faux« 

Le seul passage qui traite ce sujel avea iine 
Mactiiude mathemalique , se troüve dans Yi- 
truve. Le mSmeameurdetermine avecprecision 
les principales differences entre les theatres des 
Grecs et oeux des Romains. Ces donnees ^ 
cependant, ainsl que d'auires en tres-petit 
nombre , eparses chez les auteurs anciens^ 
ont ^te tour a taur mal interpretees paf 
les architectes qui ne connoissoient pas le& 
poeies dramaliques * ,, et par les litt^rateurs 
qui ignoroient Tarchitecture. On n*a jamais 
donne d'explication intelligible de toute la 
pariie des pieces de th^tre aneienn^s qui 
tient a l'ardonnanoe de la scene. Je crois m'en 
4tre fait des notions claires relativemeat a 



mammmm^^' 



* On en trouve un exemple rexn^quable dans le tof« 
disant tbeilre aüti<jue da Pailadio ä ^icence. li est 
rrät que lorsqa'U a el6 canälruit, Herculanum n'avoit 
pas encore 4t6 d6eouTert^ et q^e les fragmens de rmoes 
des ihe4lres aocleas snnt difficUes k camprendre lor&r 
qa'on n'en a tu äacun dans son «ntier. 



' lilTT^RATUIlE DRAMATIQUE. 89 

plusienrs tragedies, mais d'autres m'ofirent 
encore des difficultes. Od a surtout de la peine 
h se figurer la repr^sentalion des pieces d'Aris« 
tophaoe. Cet auteur iDgenieux paroit avoir eu' 
des idees anssi hardies et aus4t surprenantes, 
sur la maniere d'exposer ses pieces aux regards, 
que relaüvement a leur invenlion m^nxe. La 
description du thölitre Grec , donneef par Bar- 
thelemy , est assez embrouillee , ei le plan qu'il ' 
yajoute evidemment defectueux. Lorsqu'il veut 
rendre compte de la representation de quelque 
piece en particulier, comme d'Antigone ou 
d'Ajax j il finit par s'egarer tout a fait. Lescfclair-« 
cissemeusque jevais donner k ce sujet pourront 
en conscfquence ne pas sembler superflus ^. 

Les theatres des Grecs etoient enti^rement 
decouverts. Les spectacles se donnoient de 



* le les dois en partie aux explicaiions d'an savant ar« 
chiiecie, M. GenelH de Berlin , aulear de leitrcs ing^- 
Dieases sur VilruTe. T^oos avons cpmpar6 soigneusemeni 
plttsieurs tragedies Grecqnes avec la description de 
Viirote (tetleque nous la comprenions) et suivi leur 
representation dans la pensde; )'ai ^t6 confirm^ deppis 
dans ces meines idees en Yoyant les the4tres d'Hercu^ 
laaum ei de Potapcia» 
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jour 6ft en plein air« L'nsage de mettre lea 
•pectateurs a Fabri du soleil, an mojten de 
Voiles e'tendus, est une recherche de luie, 
probabiement iaooimue aux Grecs , qui s^iiH 
troduisit plua tard chez les Romains« Cea 
tbeatres decouverts nous paroissent mal ima^ 
gines j mais les Grecs n'etoient pas uq peuple 
accoutume a la mollesse , et nous ne devona 
pas oublier la douceur de lenr elimat« S'il 
survenoit un orage ou noe. onde'e subite^ le 
(ipectacle eloit iDlerrompn^ et d'ailleurs ila 
aimoient mieux se somnettre a quelques disa^ 
gremeus passagers, que de iroubler l'e'clat 
pur et aoleimel d'une feie religieuse , eo se 
renfermant daus un batiment obscur *. U 
leur auroit paru encore bleu plus absurde de 
fenner la scene meme y et d^empnsonner les 
])ieux et les He'ros .dans une cbambre toujoura 
difficilement ^dairee* Ces jeux sceniques, des« 



i^"^«««v— i^^^iM^M«^pi«^i^^^Mr^B^*^w^^ 



* Let »edens sa plaisoknt i ckoUr poar leors tbtiLlrea 
las plus kellts sUasUcns. Le lIidLtre de Taaromeniua» 
(aujourdtitti TaeroBiiia en Skale) donl oa voit encore 
les ruines» itoil, d'apf^ la remarqae de Monier, plaoö 
de mani^re qoe Ton fouinou de la vue de llUna^ au«- 
d«U d« Ibnd de I« eoeae« 



tin^ k sanctioDDer d'une maniere majesiueuso 
{'opiniop d'uoe alliwce 9vec le Ciel , devoient 
»'exeoutf^r squs l6 ciel mSme , et en preseoce 
des Dißux , de ces Diex» qui , suivaot le mot 
de Seqeque , pensept que Ig lütte d'un homnie 
de bieo Qcmtre ses passions ouqontre F^dversite, 
^st ua speotacle digpe d'em* 

Quelques oritiques modernes 00t beaueoup 
eiager^ , du moios a T^^ard de la tragedie et 
de Tancienpe oomedie y les inoonv^piens qui 
resiiltoient pour les ^uteqrs de la u^cessite da 
placer le lieu de la scene sur le devaat des mai- 
soas, et ons'esttroparr^te sur les luvraisemblaa* 
cesauxquelleseette dispositiop dpnnoit lieu .Les 
Grecs vivoiept suivapt Fusage aotuel des peuples 
meridiopaux , beauooup plus eu pleip air que 
poos, ils y traitj^ept de toutes les' affaires de 
la vie dopt pous pe pops Qccppops que dana 
POS maisops ; d'aiUeurs la scepe pe se passoit 
pas daps la rue , maia daps upe espece d'avapt^ 
eour qui app^tenoit au batiment ; cVst la 
qu'^toit place l'autel oü 1 on saerifipit aux Dieux 
Peuates. Les femipes Greoques qui vivoiept si 
reiirees , celles merpes qui n'etoient pas mariees^ 

^Ypiepi l« drait d'y ymx^ Ajauwi^ qu'o» 
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ponvoit, au moyen de rEnoycIeme) laisser 
penetrer les regards des spectatears dans Fin--^ 
terieur des appartemeos ^ ainsi que nous )e 
verrons bientot. 

Mais oatre attention doit surtont ici se fixer sur 
uu seotioient particulier anx Grecs, je parle du 
genre d'esprit republicain d'apres lequel il ]eur 
sembloit qu'unesorte de publicitecommtiiiiqneU 
un caraotere grave et solennel a toule action im--^ 
portaote. C'est la ce qu^indique la pre'sence du 
choeur qui a ^te' regard^e , lorsque la ficüoi» 
parott exiger le secret^ commeuneioconvenance 
blamable. 

Les th^ätres des Anciens etoient , en com- 
paraison des notres, traces sur une Schelle 
colossale. II falloit que ces l^ieatres possent 
Gontenir a la fois tous les eitoyens, ainsi que 
les etrangers qui arrifoient ea foule pour 
assister aux fStes, et sans doute on vouloit . 
encore ajouter a la majest^ du spectade , ei» 
ne le montrant qu'a une distance imposante^.. 
Les sie'ges des spectateurs consistoient en des 
gradins, qui s'elevoieftt davantage ä mesure« , 
qu'ils s'cloignpient du demi - cercle de Vw^ , 
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ehestre; on compensoit avec beaucoup d'art 
la diminution des ditferens genres d'eSets , pro- 
doite par Feloignemeat , en donoant aux acteurs 
des masques construits de maniere a renforcerla 
yoh y et en räiau^sant leur laille par le co** 
thurne. Yitruve fait aussi menüon de certains 
vases sonores, distribues dans diffiirentes parties' 
de Tedifice ; mais les commentateurs ne sont 
poini d'accord ii cet egard. En g^n^ral il n'est 
pas douteux que les th^&tres des Anciens ne 
fussent construils d'apris d'exceUens principea 
/d'Acousiique. 

Le gi^adin le plus bas de Pamphitheätre ^toit 
place' vis-a-vis de la scene et sur le m^me 
xiiveau. L'orchestre , en forme de demi-cercle, 
et profondement enfoncö au-dessous de ce 
deraier^ gradin, avoit une destination particu- 
liere et ne conteüoit point de spectateurs. II 
n'en n'a pas ^te de m^me , il est vrai , cfaez 
les Romaina ; mais Farrangement de leur 
theätre n'est pas ce qui nous öccupe a pre'sent. 

La seine consistoit premierement en tine 
plate-forme qni s'etendöit d'un cot^ du th^atre 
^ l'autre et n^avoit que peu de profondeuk* 
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reldtiyeltiMt k s^ largi^ur. C'^st c€ qti^oü kp^ 
peloit Logeumj et OH Latin Pulpitum. \j^t 
acteurs principaux en OGCupoient ördinairemeiit 
le milieu. Du plus ^ en ärriere de la plac^ 
oü il& se tenoienty la scene preseütoit im 
enfoncement , de foi*me qüadrangulaire , inab 
tonjours plus large c(Qii profond , et que l'oil 
nommoit le Proscenium. La panie restantn 
du Logeufti , k drohe et ä gauehe de laseenei 
etoit ternrinee du cotd des spectateura par ud 
bord en pente qui desdendoii vers i^orehestre^ 
et plus loin par \xn murldut uni, oü simplemeni 
decore par de l'Arcibitectiire , lequel s'ilevöit 
jusqu'ä la faaüteur des gtadins les plus rei^^ 
de ramphitheätre^ 

Les decorations e'toieüt dispds^es de taatiierü 
que l'objet qui dcvoit principalement attirer 1er 
regards et paroitre le plus rapprocbe, eü oü-» 
cupbit le milieu^ tandk que les perspectivem 
eloignees etoiem meiiagees des deux eotes ; ce 
qui est I'oppose de notre usage ordinaire. Om 
observoit des regles fixes ä c0t egard; a gaucb«{ 
etoit ;*epresentee la ville a laquelle ^ppartenoii 
le palais, le temple du I'edifice quelconqüe 
du milieu de la seenej a drdite la campagne^ 
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les arbres, les montagnes, les riyages de lä 
mer. Les decorations laterales ^toient dresseea 
contre des ecbafiaudages a trois faces, qiii 
lournoieot sur un pivot , et c'est ainsi que s'ei^^ 
cutoieut les changemens de scene *. 

U est vraisemblable que Toti plaeoit a« 
fond du tfaeatre beaucoup d'objets reels qn« 
nous avons coutuoie d'imiter par la peiulure« 
Lorsque la scene representoit la fa^ade d'un 
temple ou d'un palais 00 e'levoit ordinairement 
&ur le Proscenium un autel, que la plupart des 
pieces anciennes rendoient j a divers ^gards ^ 
uecebsaire« Les decorations imitoient le plus 
fiotivent des morceaux d'Arcbitecture ; maii 
elles offroient quelquefois aussi de veritables 
peiniures de paysages« Dans Pronitftli^ ^ par 

**l I ■■ -«.^l I» ■ ■ I ■»■■ ■ I I I U I !■■! 

* lyapr^s une remarqae que Servius a faite stir Tirgile, 
U paroit que ces cbangemensa'op^roient^ tanlöt en toar- 
naot , iani6t en tirani les ddcoratious. Le premier moyeil 
^toit adopt^ pour les cöi^, ei Tautre poar le Fanil de Ii| 
scene. La parois du miliea etoit encore susceplible de 
s'oiiyrir y et les deax inoiti^s, en disparotssanl de chaqve 
col^ y d^cottvroient une oouvelle perspeciive. 11 «^toil 
cependant rare qa'on cfaangeii k la fois taales les de« 
coratioiif# 
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exemple , elles representoient le Caücase ) 
daas Fhiloctete , i'ile deserie de Leinnos > 
Qvec toul ses rochers et tine grande caveme» 
Oa peui coDcIure d'un passage de Piaton , que 
les Grecs etoient bien plus habiles dans i'art 
des illusions de la perspective theätrale , qu'on 
n'a Youlu le leur accorder d'apres quelques 
mauvais paysages decouverts a Herculanum« 

. II y avoit dans le fond de la seine une 
grande entree et deux petites immädiatement 
a cote. On a pre'tendu qu'il e'toitaise de juger^ 
a !a maniere dont entroit un acteur , de Vim^ 
portance de son r61e , parce que les principaut 
persoonages Etoient les seuls qui arrivasseat 
parla porte du milieu. Cela est vrai en general; 
mais Pordonnance des pieces pouvoit quelque 
fois en decider autrement. Lorsque le milieu 
de la scene representoit ua palais habite par 
la fatniUe royale , les Piinces et les Princesses 
devoient en e&et entrer sur le theatre par la 
grande porte de ce palais , et les' personnages 
subalternes par les petites portes qui appar- 
tenoient k des edifices moins apparens. On 
ävoit encore pratique ^deut autres entrees qui 
ne marquoient aucune distinction entre les 
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roles y mais indiquoient seulemenl le lieu d'oii 
l'acteur etoit cense reyenir. L'une ^toit a Fex- - 
tremite du Logeum , pour ceiix qui arrivoient 
de la Tille representee daos la decoraüon latö-* 
rale; Tautre a l'extremii^ opposee dans For- 
cbestre , pour oeux qui revenoieut d'un voyage« 
Ils montoiem alors PBscalier qui condnisou de 
l'orchestre au Logeum. Les personnages prin- 
dpaux pouYoient donc ^tre quelquefois obligff» 
de se ^servi^ de ces entreessur le devant.Leur 
situatioa oous explique comment les acteurs 
places au milieu de la sceue etoieot souvent 
ceoses , daos les drames auciens , voir arriver 
un Douveau personuage long-tems avanl qu'il 
s^approchat d'eux, 

Sous les gradms de ramphitheatre etoit 
encore un escdlier qu^oa dppeloit Pescdlier de 
CaroQ, parce qu'il ^ioit desüne aux ombres 
des morts« Les acteurs charges d^ ces s6rtes de 
roles arrivoient par la jusque dans rorchesti^e, 
et se rendoient ensuite sür le theatre , sans 
etre vus des spectateurs« Le bprd avance du 
Logeum devoit quelquefois repr^senter le ri- 
vage de la mer. £a g^neral , les Grecs cherr 
choient k tirer parü^ pour la representaüonde 
Tome L 7 
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l^ars drames , des objets natnrels qm se trotte 
voienl hon des limites de la scene , et lenr 
fiusoient m^me joner an rdle quand cda etoh 
possible; aina je ne donte pas ijue, dans les 
Eameiiides y les spectateors ne s'entendisseat 
^)08troplier denx fois , sons le nom da peuple 
anembl^ ; nne fois qnand la Pythie. eogage les 
Grecs a interroger l'oracle , et Pantre lorsque 
Pallas lear fait imposer sQence par le HeranU , 
an moment ou le jogement doit itre prononce. 
Les invocadons an Ciel etoient sans doüte 
adressees anCiel m6nie, et lorsqu'filectre s'ecrie, 
ein entrant pour la premiere fois snr la scene ^ 



OLumUr€ Mocriel et Ud Air, ripandu 
apec igaliti €iu^de§sus de touie la terrel 

pent-^tre se tonmcMt-elle yentablement vers le 
Soleil« Ces moyens sonv qaelqurfois d'nn effei 
prodigk»nx. Les critiques modernes blime' 
roient sans dorne le melange des objets iinites 
avec les objets reels, sons pr^texte qu'il ouH 
4 Fillnsion ; mais ils se troniperoient fort sur 
la natnr^ de l'illusion que les arts doivent cbe^ 
eher a produire. Si on vonloit qn'nn tableaii 
trompftt rMlement ^ c'est-a-dire , qae les yeitf 



J 
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le prissem en efiet potir la r^alittf qu'il repre-* 
Aente, il faudroit qu'on n'en vit pas l6s bornes^ 
la bordure quiTeiitoure le fait a Pinstant recon«^ 
nottre pour im tableau ; or il est impossible 
qu'il n'y alt pas dans les ornemeds da l'avatit«- 
Bcene un encadrdment d^Arcbitecture analogu6 
a la bordure dont nous tenOns de parier. II 
vaut dotic mieux renoncer k utie illusion 
imparfaite et sortir satis d^guisement de 
l'enceiDte des d^coraüons , lorsqu'on ytrouve 
d'ailleurs de l'avantage. Le principe geneVal des 
Grecs, k cet ^gard, ^toit d'exiger qu'on ne pr^ 
sentat a lears yeux que des objets reels ou par* 
faiiemeiit imitös y et lorsque te n'^toit pas pos* 
fiible , ils se contentoient de simples indications 
symboliques» ' 

Les tnacbines destinees k tenir les Üieut 
ttuspendus dans les airs, ou k enleverles bommed 
de la terre , etoient cach^es derriere les mura 
des deux c6td3 de la scene : Eschyle deja ea 
faisoit un gfand üsage« On voyoit dans Pro« 
metb^e, non^seulementlevieux Oc^an paröourir 
les aird, daont^ sur un :grifibn, mais tout 1^ 
cboeür 4es Oceanides ^ composä äu moins de 
quitize Nymphes ^ traverser le eiel daüx^ üü 
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cbar alle« La terre pouvoit aussi englöutir leB 
acteurs; on imitoit les foudres^ les tonnerres^ 
I'^croulement ou l'iDceodie des maisons , et Foa 
cherchoil de pluaieurs manieres k frapper'Ies 
seos» 

II etoit facile de rehau&ser per un eohaf*- 
faudage le mur du fond du theatre, lorsqu'on 
avoit besoin de repre'senter un e'difice eiere oft 
uoe tour de laquelle on decouvrit au loin le 
pays. Quant k rinterieur d'un appartement , il 
pouvoit etre apercu des spectateurs au moyen 
4e l'Encvcleme. C'etoit une machine couverie 
de forme demircirculaire , faite pour imite'lr 
rinterieur d'une chambre. On la faisoit avancer 
derriere la grande entree du milieu <ie la scene 
qu'on laissoit alors ouverte. L^Encycleme etoit 
surtout employ^e pour les grands coups de 
tböatre , comme nous le voyons dans plusieurs 
pieces anciennes» 

L'nsage d'un rideau , pour fermer le devant 
de la scene, etoit connu des anciens. II paroit, 
d'apres une description d'Ovide ^ que la tolle 
en etoit &xie au bas du theätre d^oü on la 
faboit remonter. Les auieurs Grecs en foat 
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VQSsi vEneutioHj et le Dom latin de ce rideau^ 
Auleum y est meme emprunlcf du Grec. Je ne* 
crois cependaat pas qur'on s'eo soit servir de 
lous tems, ,sur le tlieatre d'Athenes. II est 
evident, d^apres les pteces d'Eschyle et de^ 
SQphocle, que la sceoe etoit vide au com-^ 
iTiencement et a la fin du spectacle, oar U n'y 
est fait meotioa d'aueun pr^paratif qu'il ' fut 
uecessaire de cactier. Dans la phipart des pieces 
d'£uripide au contraire, et peut-etre memO' 
daos GEdipe Roi^ la sceoe,.^ des le^ com- 
mencemeai, est pour ainsl dire peuplee de 
grampes nombreux y qui suremeat ne s'e'ioient / 
pas , formes sous les yeux^ des speotateurs. 
U est aise de* comprendre quil n!y avoit que- 
le Prosceniiim qui put Streferme par unrideau}- 
la grande etendue du Legeum auroit rendu' 
eette disposilioa impraticable et superfiue. 

Le CBceur ayoit sob eotree particuKere* au*- 
fond de l'archestre ; c'etoit la qu'il se^ tenoit: 
poui: I'ordinaire ei qu'il eiecutoit ses d&Bsesr 
solennelles , accompagaees de chaul. Sur le* 
devant de Forchestre- et vis-ä-vis du mHieu- de 
la scene, eioit place' le Thymele, c'esfaihsir 
^u'on appeloit une elevation en- ibrmed^iiutet,^ 
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avec des degr^s , dont le sommet arrivoit ä la 
Jiaoteur du tb^tre. Le ChcBor se revnissoit 
var ces degr^s lorsqu'il ne cbantoit pas , et qn'il 
regardoit Tactioq en paroissaQt s'y iQteresser, 
Jje Coryphe^ se ieqoit alors sür la partie la 
plus eleve'e du Thymel^ pour deconvrir ce 
quise passoit dans touie Te^endue de la scene^ 
et pour prendr^ la parole lorsqu'U le falloit« 
Le Choeur entoonoit , il est vrai , ses chänts ea 
cou^mun , mais lorsqu'il se meloit dans le dialo- 
gue , uu seul acteur portoit la parole pour tons les 
autres , et U s'etablissoit une suite de reponsea 
eltematives entre lui et les personuages de la 
piece. Le Thymele etoit place eiactement au 
milieu de l'edifice , toutes les dimeosioils dq 
tbeatre etoient prises relativemeot a ce poiot^i 
et c'est autour de ce eentre commuQ qu'e'toit 
trace le demi-cerole de Painpliitb^tre. Le 
Chceur , qu'oa regardoit comme le representant 
ideal des spectateurs , u'aToit pas ete plaoe saps 
motif dans l'endrcüt oü abontisSoieQt tous len 
raycms qui partoiem de leursi diff^rens sieges; 

Quant k oe qui regarde Fan du oom^diefi 9 
ileHoit^ cbea les aucieos, d'ua genre ab$(M 

lumeat ideal ei rbytbmique« C'eat msÄ 910m 
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ce double poini de vue que oous devons Fenvi« 

sager. Le jep de& acteurs e'toit ideal , en ce qu'il 

teudoit cons](ammeat vers le plus haut degrä 

de dignite ei de gräce j il etoit rhytbmique , 

eu ce que les mouvemeus de la figoi*e et lea 

U)flexioD8 de la voix y etoient plus $ole0nel<^ 

lemeut mesur^s sur le thöatre quci dans U 

vie reelle« De mSoie que, daus les arts qui 

repres^Qtent les formes, les Grecs partoient 

d'ubord d'uoe idee tout k fait universelle | lui 

douuoieut eosuite des caracteres cfiffereus maia 

tou]ours geuerauxy et ue la fev^toieut quo 

peu a peu du charme auime de la vie, ea 

Sorte que la repr^sentation de Piudividu e'töil 

toujours le deruier degr^ auquel ils arrivoient^ 

de mSfue aussi , dans Limitation theftttale ^ 

ou les voy'oit partir des id^es universellea. 

de la grandeur heroTqne , de la digsitä sur 

naturelle et de la beaute ideale, passer de tSi 

a la peinture des caraeteres et finir par celle 

des passions. Ils sacrifioient toujours , sHl etoit 

necessaire , la qualite inferieure k celle qu'ils 

regardoieut comme plus ^leveo, et ils auroient 

iDoins regrett^ la pertd d'une nuance de yiva« 

eile daas la representadon , que celle d'une^ 

jauauce de beautcf; leurs idees cftoient a eei 

e^ard bien differenies des notres : non*seuleT 
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ttient ^es expliquent Pnsage des masqnes dont 

noos noos ckonnons » fort^ mais elles prenvent 

qae cet Qsage devoit etre indispensable ä lears 

yeux. Loin de eroire y perdre qnelqne ehose ^ 

c'etit eti r(rf>IigatioD de faire paroitre ApcJIoD 

ou Hercole sous les trails, soovc^t i«;iiot)les, 

et too)Ottrs beaucoup trop in(fi\idiiels d'ua 

eomedieD , qn'ils auroieut regarde'e comme une 

necessite faeheuse , ou meme comme nne veii- 

table proraoation. L'acteor le plus exerce daBS 

le ]eu de la physionomie reossit-il jamais a 

ehangcr le caraciere de se» trails? Et ce carao- 

tere y en donnant sa teinte particufiere a toutes 

les passioDS, n'a-t-ii pas sor lenr imitalioa 

meme une inBuence desavantageuse ? Oa n'a 

pas besoin de recourir a.une suppesiücm tres* 

grätuite ^ , et d^maginer que les acteurs chao^ 

geoieot de masgue entre les differentesscenes, 

afin de paroitre avec un visage altemaüvement 

triste Ott gai. Cfette explieation seroit oncore 

iDsufBsante, car la physionomie ne doit pas 

garder la meme expression pendani toute une 

* Jedi&soppoätkm, qaokpeBarlfaelemy^ daqs Ana« 
charsis, regarde la cbose comme averee, mais il n'ieii 
allegae pas de preuves^ ei je nepitisen troiiYer aacune. 
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seene. II faudroit donc finir par adopter une 
idee encore plus ridicule , croire que les 
•masques ^toient composes de deux moities 
differentes, et que les acteurs momroieni , 
suivant roccasion , de la tristeste ou de la joie 
aux spectateurs , en se tournant tantot d'im 
cöte , et tantot de Pautre *. 11 n'est pas neces- 



* Voltaire est en efiet alle jusque la, daos le traitä 

sur la tragedie des ancieos et des modernes, qu'il a 

Ulis a la t^te de sa piece de S^miramis. II cherchc k 

confondre les admirateurs de la tragedie antique, et 

il se plait en consequence h grossir la foule des pre-» 

tendues inconTenanees da The4tre Grec. Voici en« 

ir'autres une de cellcs qu'il allegue. u Aucune naiion,^ 

» dii-il , ( exceple les Grecs^ ne fait paroitre ses acteurs 

» sur des especes d^^chasses, le visage couvert d'un 

» masque, qui exprime la douleur d'un c6td, et la 

V joie de Tautre. » A la suite de la reehercbe la plus 

scrupuleose, sur les temoignages qui avoienl pu lui 

serVir a fonder cetle incrojablc asserlion , je n'ai trouvÄ 

qu'ua passage dansQuintiliea, Liv« XI Cb. 5> et une 

allüsion encore beaucoup plusvague dePlatonius« Ces 

deux passages se rapporlent a la nouvelle com6die 

Grecque et indiqueat seulement que , dans certains 

rotes, les masques avoient des sourcils iuegaux : je 

Te?iendrai sur cette circonstance lorsqu'il sera question 

de la ooavelle Qom^die Grecque : mais YoUaire de« 
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saire de refater nne pareUle absordite. Ken des 
moyeiis restoient encore aux eomedieos pour 
^iprimer les passioos; ils avoient les gestes, les. 
atütudes , les iuflexions de la voix, les regards 
mdmes ; Ton ooblie sans eesse y lorsqo'on insiste 
sur la perle du )eu de la physionomie , que le 
grand eloigoement Taurou d^robe' aux yeiu^ 
des spectaieurs. 

La questioo D*est pas de savoir si l'nsage 
des masques est ud obstacle au plus bam degre 
de perfecüoDDement dans l'art du comedien^ 
ee qui pourroit bieo arriver en eflet. Cice^ 
roa parle , il est vrai , de Texpression de la 
gräce et de la finesse du jeu de Roscius da0a 



meare toujoun tans excose, poisqu'en faisant meatioa 
da colhnrae, il met hors de doule que son inieDtioa 
ne toit de parier de la tragedie« 11 seroit d'ailleare dif« 
ficile quesoo erreur est one source aussi savanie. C'est 
en g^n^ral noe pelne perdoe avec YoUaire^ qoe de 
▼ouloir taWre la irace de am iaexactitndes; loute cette 
descripüon de la trag^die Grecque, et celle du cotharne 
en particulier, est dignedam^meanliquaire, qni s'est 
Tani^ (dana an trait^ sar la tragMie, )oint a la pi^cä 
de Bratos) d'aToir fait parottre aar la seine ie steat 
romain en manteaax rooges» 
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lesm^mes termes dont se serviroit uti amatenr 
moderne pour exalter le merite d'uu Garrick ou 
d'un Talma. Cependant je Qeveuxpasm'appuyer 
surFexemple de cet acteur fameux, parce qu^ 
pai*oit, d'apresunautrepassagedutn^meauieur) 
qvSl cedoh au desir de ses coocitoy cos en jouant 
souveot Sans masque. Je dorne fort qu'on ait ja<* 
maisTu d'exemple pareil sur le theatreGrec. Cw 
ceron nous apprend encore que les aoteurs de son 
teins se soameitoient a des exercices tellement 
penibles pour acquerir une voix parfaitenient 
pure et flexible ( il 0e s^agit point iqi de la voix 
du chant ) , que I'on ne pourroit rien exiger 
de. semblable de nos comediens modernes, paa 
nieme des conic'diens Fran^ois , qui fönt des 
et.udes bien plus r^gulieres que les uotres. L'art 
des gestes expressifs etoit culiive separement 
chez les Grees, dans les danses pantomime« 
ou il avoit ^te porte a un point de perfection 
dont nous n'avons peut-dtre pas d'idee. 

L'essentiel , dans la tragedie Grecque j etoit 
l'uoite d'impression ; tous les arts aocessoires 
^toient soumis k l'effet gönöral , et rensembler. 
dQYoit Stre anime d'un mSme esprit. £n coos^^ 
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quence de ce principe, ee n'etoit pas'seulement 
la coruposition de }a piece qui dependoit du 
Poete, mais il d^cidoit encore de l'accompa- 
gnement musical , des decorations de la seene^ 
et de tonte la representatioD theätrale. L^ac- 
leur n'etoit qu'un ijistrument passif , soa meriie 
consistoit dans l'exactilude ayec laquelle il rem-^ 
plissoit son rule, et nou daos l'etalage de ses 
tfeilens particuliers« 

Comme IHisage de Fecikure B'etoii pas alar» 
repandu aussi generalemeat que de dos jours y 
Fauteur , presque toiujoui's musicieQ et come- 
dien lui-meoie , se troavoit eblige de repeter 
plusieurs fois a haute voix aux acieurs , les> 
roles qu'ils devoient remplir , et d'exercer.pa- 
reillement le Chowir , o'esi ce qul s'appeloil^ 
eitseigrier uue piece.. . 

On p&m atsemem eonvenir que Fart de 1» 
declamation est deveuu plus difEcile, depuis 
qu^on ißipose a Facteur robligatioftdechaDger 
son individu, sans lui perniettre de le cacher; 
Äiais la difficttlie vaincue n'esl jamais, daias les 
arts, un merite auquel il doive etre permis dc^ 
sacrifier le seul qui nous intöresse , la hexiute 
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^t la Boblesse de llmitatioii. De mSme que les 
traits des acteurs prenoient , au moyen des 
«nasques , üb oaractere plus prononce , et que 
leur voix etoit renforcee par un m^canisme 
particulier, de m^me leur taille ^toil elev^e au- 
iiessus de la mesure ordinaire par l'usage du Cor 
thume : c'est le nom qu'on donnoit a un assem- 
blage de feuillets nombreux , interposes sous les 
isaudales , et tel qu'on peut le voir encore dans 
les ancienues £gures de Melpomene. Cest par 
de semblables motifs que les hommes rem«- 
plissoieot tous les roles sur les anciens theätres. 
Oh ne trouYoit pas que les femmes eussent 
assez de force dans ia voix y ni de hardiesse 
dans le mainüen , pour iclonner aux Heroines 
de tragedie toute l'energie qu'on exigeoit 
tfeUes- 

On ne peul concevoir tine trap haute Idee 
du bei efiet desmasques % ni de l'ensemble a la 



* Oa en peat jager par les imitations en marbre qui 
nqus sont panrenues ; elles sont egalement heiles et 
Tariees. II est certain qu'il y aToU une grande diversit^ 
daDs les masques , m^me pour la tragödie , car cela 
Ta saus dire pour la comedie. C'est Qe que prouve la 
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fois niajestueax et plein d# graces l|ti*oBrc»it 
]a r^inioa des figurds tragiques. Pour se Ica 
represemer digDeineot il faut avotr priiseDt k 
l'esprit le grand styJe de la Scolpture aBÜque« 
Les plos belle» statues Grecques, dou^s de 
mouvement et de vie^ nous offriroient une 

quaniUi de termet de Vart qa^o^ la laUgue grecqae# 
paar expritner toutea les nuancet differeaies de I'Age 
et du caractfcre dans le« masques« Vöjres rOnomaaticoit 
de JuUat Polltti« Ce d<roi oo M peut jager d'apr^ le 
Biarhre, 0*611 de Vtitr^me t^notl4 qtt'oti atoit stt 
doniier h. la maii^re qai les Ibnxioit , c'ef t encore dSfla 
beaute de lear coloris, et de la mani^re cxacte doni 
ils s'ajostoienl k la t^te. Le grand nomfire d'artiste* 
liabiles dans Äthanes , Fabondance et la perfection deä- 
purrages qai tenoieot anx arts du dessid^ ne nous laisse 
pas douter qae le trarail de ces masques ne fut adftiirable« 
Quand on a va a Rome les masqnes de cire daitf 
le sljle noble> dont l'osage s'est introdait depuis pea 
pendant le carnayal , on peut concevoir Peffet de ceux 
des anciens : ces niasques de cire embrasseat souvent 
toute la t^te, ils ont, ainstqae nous le iroyons dans les 
enciennes imitations en marbre , des onTerlures asses 
grandes pour laisser apercevoir les yeux; enfin ib 
. aont si parfaiiement bien faiu> qu'ils iiaiteat la Tiei 
au mouTement pr^ , et pea^ent TirUablement tromper 
h une certaine disunee« 



iittage frap)>ante du spectacle des anciens. Mais 
n la Scülpture se plaisoit k represenier les 
formes du corps dans lear beaut^ natorelle^ 
rimitatioD the&lrale devoit suivre nn principe 
oppose, et les en^elopper autant qu'il efoit 
possible. La decence publique et la difiicnltö 
de trouver dans la realite i^en qui p6l repondre 
a la noblesse des visages ioiites , Texigeoient 
egalement. Les v^temenspermettoient l'emploi 
de divers moyens ing^nieux , pour renforcer ä 
propos la grosseur des figures et retablirles 
proportions exactes que Tusage des masques 
et celui du cothurne avoient pu ahe'rer. 

. » 

La grande largeur du theitre et son peu de 
profondeur y donnoient ä la r^union des figures 
qui s'y de'veloppoient sur une mime ligne , 
L'ordonnance simple et distincte du bas relief. 
Nous pre'ferons voir sur la scene ainsi quo 
dans les tableaui , les gtoupes pittoresqües ^ 
dont les figures rapprochees se recouvrent en 
Partie y et paroissent fuir dans le lointain. Le^ 
anciens , au contraire , faisoient si peu de cas 
du raccourci qu'ils l'^vitoient mSme dans la 
peinture. Lesgestesaccompagnoientle rbythme 
^t la declamalion ^ et on chercboit a leur 
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donner le plus haut degre de noblesse et de 
gr&ce* Pour que le jeu du theatre s'accordat 
avec Tesprit de la composition poetique y il 
devoit y rcgner du calme ; tout devoit s'y 
presenter en grandes masses^ et ofirir aus 
regards uoe suite de momens arretes , sein-* 
blables a ceux que saisit la Sculpture. Ainsi les 
acteurs se fixoieot , sans doute , pendant quel- 
ques iastans dans de certaines poses remar- 
quable^. II ne faut cependant pas s'imaginer y 
que les Grecs se fussent contentes d'uoe 
peioture des passious denuee de cbaleur et 
de vie ; ils attachoieot taut de prix au deve- 
loppemeal ^nergique des mouvemens deFame, 
qu'on trouve souvent dansleurs tragedies, des 
lignes entieres consacre'es a diverses expres- 
sions inarticulees de la douleur , qui n'ont 
aucuD analpgue dans dos langues modernes. 

On Ijt dans plusieurs ouvrages, que la ma* 
piere de declamer des ancieos , devoit rendre 
leur dialogue dramatique assez semblable a 
notre recitatif actuel. Cette opiiiion ne peut 
se fonder que surle grandnombre d'intonatioDS 
sopores et musicales qu'offi'ela langue Grecque, 
ainsi que la plupart des idiomes meridionaux. 
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le ne crois pas- que la declamaüon de la tra*-i 
gedie preseote aucun autre rapport avec le 
recitatif , eile ^toit soumise a ua rhythme 
beaucoup plus d^cide , et n'avoit point d'aus4 
savantes modulations« 

II en est de nuSme de la comparaxM)!) si 
souvent renouyel^e , entre l'OpeVa et la tragödiei 
aQcienne , on n'eti peut pas imaginer de moinA 
}uste et qui montre moins detounoissance de l'e«^ 
prit de Fantiquite *. La danse et la musique des^ 
Grees n'avoient presqiie rien de commuD aveo 
les Alts auxquels nous donnons aujourd'hai 
les mSmes noms. Que diroit-on a präsent d'u^ 
geore de musique tout~a-fait simple ^ qui nei 
feroit que marquer la mesure des vers? L^ 
poesie domiooit absolument dans la tragedi^ 
Grecque; tout le reste ne servoit qu'a la fair^ 
Valoir et lui cedoit le pas. Dans Fopera ^ ai( 
contraire y la poesie n'est qu'un accessoire ^ 
HO Ddoyen de li<^r le tout ; eile disparott ^ 
pour ainsi dire , dans son entourage. Le plu^ 
grafid m^rite dVn.drame d^opem est d'offrif 

* Barthelemjr lai*tntmefliU ceile fausse coippajriaMa 
laofl une noie du Chap. ji^ d'Ao^chursis» 

Tome L . & 
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nne esqmsse poetiqne , dont les autres Art$ 

vieadront remplir et colorier les contoars. 

Cette anarchie des plaisirs , cette lutie brillaotei 

oü la tnusique , la danse et ]a peinture pro-^ 

diguent a l'envi leurs prestiges les plus se- 

ducteurs j est Pessence de l'opera. C'est le 

trouble de tnille sensations confuses qui en 

fait le charme et la magie. Si, Ton youloit le 

rapprocher de la s^verhe du goüt antique, 

tkt füt-ce que par un seul point , par la sim- 

pUcit^ du costume , tout renchäntemeot seroit 

detruit, toute la bigarrure du reste ne pourroit 

piMs se supporter. Les habits eclatans et 

bizarres , la dorure , les illum^nations , le 

fracas de toute espece sied bien • a Fopera ; 

c'est ce qui fait passer taut d^iovraisemblances, 

6'est ce qui'permet aux Heros d^sespeV^s de 

partir apris une roulade , ou epi proloDgeaot 

tine cadence ; ce ne sout pas des hommes 

Te'idtables ^ mais une espece singuliere de 

creatures cbantantes qui peuplent cette terre 

de feerie , aussi n'y perdons nous pas graod 

cbose quand on nous donne un opera dans 

nne langue ^trangere ; nous faisons peu d'at- 

tention aux paroles^ et d'ailleurs elles se con- 

foodtot avec le bruit de la musique« Ce qui 
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tkOW itbpotvd j c'est que la laDgue sdit sonore 
et harmonieuse , qu'elle offre beaucoup de 
voyelles ouvertes et de finales accen« 
tu^s pour le r6citatif. On auroit tort as- 
sur^ment de vouloir mmener l'Ope'ra a le 
sevf^Vit^ de Ift tragedie Grecque ^ ^ais c^est 
aussi nn tr^s^grand tort que de vouloir les 
Mmparejr» 

Le ctiant du Ckoeur, aecompagn^ d^une seule 
Bute ) et compose' en general d'intonationa 
de'tach^s,) d'apres ie genre syUabique de Vapr 
cienne musique Greoque , ne recouvroh pas du 
tout les paroles. Nos vieilles chansons nationale! 
dans toute leur simplicit^ ^ les anciens chanta 
qui retentissent encore sous les voiites de noa 
Eglises , peuvent nous donner quelqu^idee de 
l'espeee de charme solennel qui y eioit attach^; 
Nous devons croire que la musique ne yoOoit 
en aueune maniere la po^sie y puisque les 
tbceurs et les morceaux lyriques en g^neral 
^toient la paitie la plus orn^e de la dictioQ. 
^t sont de^ vers tr^-düBciles a comprendr# 
pour nous, et qui devoient l'^tre m^me pout* 
i^s contemporfdns ; c'est lä que se trouvenfi 
les transitions les [Jus subiiesi les expressiomi 
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]#s plns ^nattendues , les images et les allnaozii 
1«9 plus harditts. Comment les Poetes auroien^ 
ils prodigoe un art aussi exqüU, s'il 9ui el4 
perdu a la repr&eotation ? Fetalag^ d'omenouelt^ 
Sans bat n^etoit pas du tout dans le genre de$ 
Grecs. 

II re'gnoit saus doute , dans la vQrsificatioii 
de leurs trage'dies , une parfaite r^gularite et 
tine e'legance achevee , mais xion üne sym^trie 
rcude et monotone , X>utre la variet^ infiaid 
des strophes lyriques , sans oesse diver$itee$ 
par )e Poete , les Grecs avoieut eocgre plu^ 
sieurs metres partiouliers : celui qu'on oonimoit 
anapeste, pourinctiquer le passag^du dialogue 
au genre lyriqu« , et deux pour I4 dialoguQ 
tti^nie , dont Tun de beauooup le plus usiie , 
le Trimetre iambiqu«t servoit a Feicpres^D 
des sentimens conteaus , et l'antre , 1^ Tetra-^ 
metre tröchaique ^ a celle de rabaadon pas^ 
sionne. U faudroit entrer trop avant dam 
les profondeurs de Tart de la ter$i$catioa 
Grecque pour dpnner une idee plus eiagte 
de la nature et de la significaiioa de ce9 
metres difförens. Je n'ai m^me fait c6s obser- 
Tatiofis qu'aliia dfi riipoodre a oeox qui ae 
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c^ssent de parier de la simpKcite des anciennes 
Irag^dies« Cette simplicite eiistoit ^ du moins 
chez les deux plus anciens poetes^ dans For- 
donnapce generale du p]aa , mais la plua 
riche vari^t^ de coloiis poetique ^toit d^ploy^ia^ 
daus l'exectttion. II est aise de comprendr^ 
qu'on exigeoit des acteurs uue' exacütiide 
icrupuleuse dans la d^claniaüoD des yei*8 ^ 
puisque la d^licatesse de Poreille Gre^qu* 
etoit bless^e d'une faule de quanüt^, relative 
k \me seule syllabe ^ in£me dans la prose d'a« 
Orateur% 

Nous aüoiis noua occoper mainteDant de 
l'esseoce mSme de la trage'die Grecque. On 
convient en ge'n^ral que le geure de la com* 
Position y Ml plttt6t de ia mamere de preseater 
le sujet, en etoit id^al. U ne fam pas iaferer 
de 14 que Tön n^ raontrat que des 4tres ma-«^ 
rsilemeot accompKs, Dans un pareil e'tat d^ 
perfection , le choc des passioos sur lequel se 
fonde l'inleriät dramalique ne pourroit jamaia 
exisler. On prStoit aux h^ros tragiques des 
foiblesses. , des faules ^ souvent m^m« des. 
erimes ; mais il y ayoit dans Fensemble de 
lears seütimeas ei de le«rs pense^ ^ queliyi« 
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eho$6 de plus eleve que la r^alile. L'on donnoit 

a ohaque personnage autaot de dignite et de 

grandeur que la part qu'il prenoit ä l'actioti 

pouvoit le permettre. U y a plus , le propre 

de la oomposition ide'ale est de traosporter 

la fiotion dans une sphere superieure a la 

notre. La poesie dramaüque doit nous pre« 

senter le modele de Fhomme comme degage 

de la terre , eile doit le dcflivrer de cette 

chatne pesante qui Passujettit ici bas aiusi 

qu'un serf attache a la glehe. Mais comment y 

reussira-t*elle ? Ne cre'era- t-elle qu'uue image 

legere , qui flottera^ dans le vague des airs? Lut 

6tera-t-elle tout ce qui donne a la matiere de 

la solidite et de la coosistanee ? C'est ce qui 

n'arrive que trop souveut lorsqu'oo se livre 

dans les Arts a la reoherche exclusive de 

Tideal. Qn ne produit que des ombres fugi^ 

iives, que des pbantomes vaporeui^, qui, prives 

des Clemens re'els de la na iure et de la vie y 

ne peuvent produire sur nous aucune im^ 

pression durable, li avoit ete accorde aux 

Grecs de reunir l'ideal et le reel , ou ( en 

laissant de c6i6 les denominations soholasti- 

ques ) y d'assQcier une grandeur surnaturelle 

a toute la verite de la nature. Loin de s'cfgarer 
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dam des imitations indecises et vaoiIIanteS| 
ils phf oient la sidtue de rhanime sur la base' 
eternelle et indbraulable de la liberte mwale^ 
Semblable k son modele , et ccmiposee d'ele*«* 
mens terrestres aiosi qu^ Im ^ eile ^t<&t rafr 
fermie par son propre poids , et sa masse imr*. 
posante et majestueuse ajoutoit a sa solidite.. 

La libertd morale et la fatalite*^ sont les id^es 
daminantes de la tragedie ancieoQe. Elles soaiL 
les poles oppos^s de ce moade ideal , et c'est 
par lear coatraste mulud qu^eUes se. mani&steot 
a nos yeux. La libre voloat^ de Taaie, aitestee 
par im senümeiit inviacible , est la ^eire de 
11)omme et sa seule propriete.^ Plus les aocieni 
lui aUribuoÄefit d'energie ^ ptus la puissance ter « 
rible Goutre laqueOe eile vient si souvent se 
briser y prenoit a leups yeux de^ grandeur^. 
Taut (jue reveneinent eioit indecis , taut quo^ 
Fhomme luttoit encore, il GFoyoit d'^tre aux 
prises qu'avecla force ext^rieure et materielle; 
£oree, accidentelle^. variable, sur htquelle soa 
courage a remporle biea des victoires , et ce 
it'eloit qa'apres aa^oir succomba q^'il recon^ 
noissoit dans^son enoemiricrcfsistible Destinde» 
Ce n'est poiat | en elTet , le preseot dona 
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lliomme öroit toujours disposer, ce sont I<ft 
Ifvenemens ecoulea , cette chatne indestruc« 
tible qne la volonte bumaiiie a si peu formee^ 
if est le pßssi irrevocable , transporte par nma* 
gioation däns Taveair , qui a donne I'idee dn 
Destin. Les aooien» voyoient le Destin oomme 
tine dvinite sombre et implaeable , habi-- 
tant uoe sphere inaccessiUe et bien au« 
dessus de Celle des Dieux , oar les Dieux 
du paganisme , Mmples represeotans des Forces 
de la nature') quoique iDfioimeat; superieurs k 
rbomme , e'toieat places sur le mdme niveau 
4]ue lui vis*^-vis de cette puissance sQpr^me. 
Cest ce qui de'iermuie la maaiere tout-*a-fait 
diflMrente dont ils apparoissent dans Homere 
^t dans les tragiques Grecs. Chez l'un, les 
Dieux ne se montreot qu'acii^dentellement, et 
ne peuvent donner au po^me ^pique aucune 
beaute plus relevie que le charme da mei^ 
VeUleux.^ Dans les trag^dies , au comraire , ils 
#e pr^sement le plus souyent comme les mi-' 
irxistres du Destin , ou les organes interm^diairea 
^e ses arrets , et si quelquefois Us mänifestent 
leur nature divine par leur libre volonte^ 
äs sontalors, ainsi que Fbomme^^ obligesde 
9Qmbattre conu^ le sort. 



y 
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Xa peinture ennobKe de lliomixie et celle de 
«a lutte avec la Destinde, est donc ce qui cons- 
litue la Trage'die , dans le &ens qu'y attachoient 
les anciens. Nous sommes accoutucnes a donner 
te DÖm de tragiques k tous les eVeneniens' ter^ 
ribles ou malheureux , et 3 est certain que !ea 
catastropfaes sanglames sqnt Celles que la Tra^ 
gedie se plait surtoat a d^peindre. Cependant 
un denouenrent fnneste n'y est point une 
eondition n^cessaire. Plusieurs tragedies an- 
ciennes , telles que les Eumeoides , Pbiloctete y 
et sous de certains rappoils CEdipe k Colonne , 
san3 faire niention d'un grauä notnbre de 
pi^ces d'Euripide ^ finisseüt ^^xmb inaniere 
}ieureuise. 

Pourquoi donö la Tragödie choisit-elle dd 
prefärence les objets propres ainspirer reSroi, 
et combat-elle ainsi nos goüts et nos desim 
les pltis aatui*els? Cette question, souvent pro-* 
posee , At k hquelie nous avons deja touche en 
passant, n'a Jamals ^t^ cofnpl^tement r^solue. 
On a dit que notre plaisir k ces spectacles 
terribles, d^rivoit de la comparaison de notre^ 
4ltkl tranquille avec le trouble et les oragea 
des passions, Mak d nous prenons ua vif 
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iDterSt aux Heros d'une piece ^ nons devom 
oublier nolre propre sitaation , pour peu que« 
Doua y pensions encore , c'est^que notre 
emotion a ^t^ biea lagere et que la tragedle 
^ manqnö son objet. On a encore avance' que 
nous remarquions , a^ec satisfaction y le 
bon eflet moral que produit sur nous*aiSme&^ 
la vue de cette justice theatrale qui fioil 
par recompeoser les bons et punir les mechanft.; 
mais ceux qui 8'a[)ercevroiQnt que des exemple^ 
aussi efirayans leur sont salutaires , feroiei^ 
de tristes decouvertes dans leur propre coeur;^ 
et ils devroient eprouver rhumiliatioQ qujl 
decourage Farne , plutot que le sentiment de 
dignite qui la releve. D'ailleurs , cette exacie 
retribution n'est point indispensable au de- 
nouement d'une boune tragefdie. Un Poete 
doit oser finir par la peinture de la doideur 
des justes et du succes des mecbans , lorsqu'U 
a SU nous inspirer les pens^es qui fönt trouver 
dans la conscience , et dans la perspective d'pn 
autre avenir, le retablissement de requilibre. 
Vaut-il donc mieux dire avec Arislote que la 
tragedie a pour but d'e'purer les passions ea 
inspirant laterreur et la pitie? Mais , d'abord^ 
les comnientaieurs n'ont jamais pu s'accorder 
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snr le sens de cette proposition , et üs ont 
iexx recours aux eiplications les plus forc^es« 
On peut lire ce qne dit Lessing sur ce sujet 
dans sa Dramaturgie. U mei enavaut une in- 
terpre'tation nouyelle et croit qu'Aristote a 
voulu souniettre la poe'sie ä l'exactitude du 
caicul ; luais les de'monstrations math^mati^ 
ques ne donnent lieu a aucun debat , et C€i 
genre d'evidence ne peut guere s'appliquer 
a la tbeorie des beaux Arts. En supposanf 
tontefois que la Tragedie put operer en nous 
une pareille guerison raorale , tonjours le 
feroit-elle au moyen de sentiniens douloureux, 
tels que la terreur et la . pitie , et il resteroit 
a expliquer comment son action sur nous , 
pourroit, au moment mdme, StreaccQmpagnee 
de plaisir. D'autres se sont contentes d'avan- 
cer , que ce qui nous attire aux represen- 
taiions tragiques est le besoin d'eprouver de 
violentes secousses morales qui nous arra* 
cbent a l'insipidite' de notre vie journaliere : 
ce besoin existe , il est yrai , et je l'ai deja 
reconnu ; il a ete l'origine des combats de 
b^tes feroce$ et de Gladiateur^ qu'on a vu^ 
thez les Rotpains ; niais nous, bien moins en* 
durcis , nous, endlins a des emotions plus douces^ 
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desireroBs nons voir descendre Ie& demi-Dieut 
^t les Heros dans Farene ^anglaote , pour 
ifbranl^r nos organei par le spectacle de lenrs 
douleurs ? 

Non , ce n'est pas dans la vne de la souf* 
fratice qu'e^t }e secret du plaisir de la trag^die , 
te n'est pas iii^me la ee qui explique I'avide 
CQiiosit^ avec laquelle on a pu regarder les 
effroyables combats du Cirque. On y voyoit de- 
ployer des facultas , teiles que Tadresse , la force 
et le courage ^ qui s'allient de pres aux qualit.es 
morales de l'homme , et commaudent Fadmi- 
raüon. Je me plais a faire deriver de deux 
Sources egalement pures cette satisfaction ca- 
chee qui se m^le i notre piiie pour les 
douleurs d^cfairantes que depeint une belle 
tragedie. C'est le senüment de la dignite de 
la nature bumaine qui se r^yeille a la vue de 
ces modeles beroiques , ou c'est l'espoir de 
saisir ^ au iravers de Fapparenie irregularite 
de la marcbe des ev^emens j la trace myst^ 
rieuse d^un ordre de choses plus eleve' qni 
peut-<ltre s'y devoile. Ces deuz sources de 
plaisir ^ieunent souveni i se reunir. 
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Si deoc la Poesie tragique ne recule pa$ 
deyaDt les images les plus terribles , la raison 
9'en trouve dans son but m^ine , c'est- a-dire , 
daDs le contraste qu'elle est destin^e a nou$ 
preseDter. Puisqu'une force invisible et imma- 
terielle ne peut se manifester et donner sa 
mesure^ que par la re'sbtance qu'elle oppose i 
une puissance ext^rieure et qui tombe sous noa 
sens . la libertö morale ne se fait connoitre 
que par ses victoires sur Finstinct physique« 
Tant qu'elle ne refoit pas d'en baat l'appel 
HU combat ^ eUe repose inactive dans le seil) 
de Tbomme, et lui laisse remplir en paix la 
\ocation de sa nature materielle. C^est donc 
daos l'etat de guerre que se iuontre la moralit^ , 
•>et si le but de la Tragödie est jamais de nous 
instruire^ sa lefon n'est autre que celle-ci : 
Tarne ne peut attester ses droits a la nature 
divine,* qu'en me'prisant son lien terrestre,' en 
^uf&ant toutes les douleurs et en surmontant 
tous les obstacles , des qu'il s'agit de soutenir 
ses plus augustes piiYÜ^ge^ 

Je renvoye mes leeteur^ , pour tout ce qui 
tient k cette qnestion , a Fexcelleut traite' de 
Kant I sui; le Sublime, On doit ^eulement re^ 
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gretter que ce philosophe n^ait pas fait une 
äpplication plus directe de ses idees , aux tra^^ 
gedies ancienDes , lesquelles paroissent avoif 
ete peu connues de luu 

Ce qui distingue encore'essenUellement'k 
trage'die aDtique de la n6tre , c^est le Choeür* 
II faut envisager le Chteur cötnme la personni" 
fication des pensees tnorales qu'inspire ractioii^ 
comme l'organe des sentimeos du po^te qui 
parlb lui-Qiigme au nom de rhuiDauit^ toute 
Untiere. C'est-la Pidee generale que nous devous 
nous en former , si du moins nous ne sortond 
pas du point de vue po^tique , le seul qui nou$ 
inteVesse dans ce moment. Gelte idee d^aiUeurs 
ti'est point en contradiction avec la desiinatioü 
plus particuliere qu'on dounoit quelquefois aü 
Choeur : ainsi , par exetnple , il avoit e'te ia« 
troduit dans les fetes de Bacchus ^ä roccasion 
d'une circonstance locale, et ilprenoit toujours 
tfhez les Grecs^ un caract^re national tres-pro- 
nonce. Nous avons dejä vu que les Atheniens> 
par une suite de leur esprit de'mocratique ^ 
pensoient que toute action importante devoit 
fivoir une sorte de publicite. Lors mSme qu'ils 
Vapsportoient leurft fictioiis dans les siedei 
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fi^röicpies , oü le regime monarcliique avoit 
ete en vigueur , Us ramenoient les Heros au 
Systeme republicain , en les mettant en com- 
miinication sur la stene avec les plus anciens 
du peiiple y ou avec d'autres personnages de 
1b mSme classe. Il faut oonvenir que rien 
n'etoit moins conforme aux moeurs des teikis 
hdroiques y leDes qu'Homere nous apprend 
i les connoitre y mais la po^sie dramaüqne y 
se fiant a la puissance de ses moyens , trailolt 
alors les usages plus anciens ainsi que la My tlio-- 
kgie y avec le sentiment de sa propre libert^. 

Cest ainsi que les Poetes Grecs introduisoient 
ie Choeur sur la scene , et qu'ils le lioient avec 
leurs fictions , de maniere a renoncer le moins 
(»ossible Ji la vraisemblance. On vouloit que 
dans chaque piece y quelqiie role particulier 
^i'il y jouät d'ailleurs y il fut avant tout 
Fe repr^sentant de Fesprit national , et ensuite 
le defenseur des interSts de Fhumanit^ ; le 
Choeur ^toit , en un mot , le spectateur id^al y 
il mod^oit les impressions eicessivement vio« 
lentes ou doulourenses d'une action quelque-* 
fois trop voisine de la realit^ y et en offrant 
au spectateur verltabU ^ 1« refiet de ses propres 
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^motiom , 3 les lui renvoyou adoucies par le 
charme d'une expression lyrique et barmcH. 
Dieuse , et le plongeoit dauä la region plus 
calme de la cont^mplaüoii. 

Les Critiques modernes n'ont jamaia trop sti 
que faire du Choeor. II faut d'autant iiK>iii% 
a'en e'tonner, que de'ja Aristote oe nous donne 
}>as a ce snjet d'explication satisfaisante ; 
Horace nons depeint bien mieux le Cbueor ^ 
lorsqu'il en fait la voix universelle , qui pro- 
clarae les saintes lois de la moralit^ j qni 
exprime la Sympathie pour les gens^ de bien , 
qui les iostruit et le^ conseille , qui doit vanter 
la justice , la moderatioo , la frugaUt^ , Qt cber-» 
ober a rameoer parmi les boromes toutes les 
vertus de l'age d'or. Quelques auteurs de oos 
joursy saus songer que le Cboeur n'e'toit pas 
place sur le theatre, lui ont assigne Foffice 
d'emp^cber que la scene ne rest&t vide; d'au« 
trefois ils ont simplement blame les andens 
-poetes, d'avoir charge leurs pieces de cet accom- 
pagnement incommode et superflu , et se sont 
recries sur Tinconvenanee de traiter de tant de 
cboses secretes en presence d'un si grand 
xiombre de te'moins, On a encore pr^tenda 
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que la pr^sence continuelle da Cbcseür senroit 
priDcipalement a motiver Funite de fieu ^ 
observee dans les pieces Grecques , puisque 
h po€te n'auroit pu öhanger le lieu de la 
scene sans commencer par chasser taus ces 
per$oonages , ce qu'il auroit fallu moüver; 
enfin on a mis 6& avant^ que le Cbdear avoit 
eie 4^on8ervi$ , pour aiüsi dire par basard , depuia 
la premiere origine de la Tragödie j et ctomm# 
ii ^toit aise de remarquer que, dans Euri« 
pidß , le plus moderne des poStes Grecs , il 
ne joue point un röle ne'cessaire a Fensemblo 
de Ja pi^ce y et qu'il n'y est qti^un ornement 
episodique , l'on s'est cru en droit de conclnrd 
que les Grecs nWoient qu'im pas de plus a 
faire dans Fart dramatique pour s^en ddbar- 
rasser eptierement. Nous pourrions ecarter 
toutes ces explications sUperfici^Ues ^ en allö-^ 
guant un fait bistorique assez accredite'. On a 
dit que Sppbocle avoit cfcrit en prose ^ au 
sujet du Chceur , pour. riifuter les prinoipesi 
avanced par quelques autres poätes de sont 
tems. Cette opinion seule prouve qu'on ne' 
crpyoit pas que ce grand tragique fut capable 
de s'en tenir aveugl^'ment a des usages recus ^ 

« 

Tome /• Q 
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inais qu'on reccMiaoUsoit en loi eet esprit plu*^ 
lo^ophique , qpi se rehd Gompte de ses molifs. 

Des poeteg modernes , et mdme des poettt 
4u Premier raog , oqt souveat cherehe , depuis 
la renaissaoce de l'^tode de raotiquii«; ^ a io-* 
|rod^ire le Choeur daos leurs pieces, mais saus 
evoir une Idee precise et surtout une idee acüve 
4e sa destination. Comme notre daose et iiotre 
musique ne sont ppint faites pour lui^ et qne 
d'ailleurs il n'y a dans dos thcf&tres , aucune 
place qui puisse lui ^tre destinee ^ la tentative 
4e le naturalUer chez aous ne reussira janiais 
que (jdfficilenient. 

■ • 

£n g^n^ral, la tragedie Grecque dans sa 
forme originelle , sera toujours une productioa 
exolique dans nos climats. Elle ne pourra 
pbtenir quelqae apparence de succes , n|ue sur 
les th^ätres consacre's aux exercices pfepara- 
ton es et aux savans essais des poetes , soos 
lesyeux d'un p^titnombre d'amatears.Le sujet 
fondamental de rancienne tragedie , lamentable 
Mythologie Grecque , parottroit aussi bizarre 
:|l la plupart des specuteurs , que la forme 
m4me des pieces et la oaaniire dont elles eioieat 
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etraoger uoe mati^re qui ne pe\|t lui a^n^^niif^ 
teile qutß FHistoire, n^ seroit quVne teniauv0 
inutUe , oü li^s desayao^ages Ie$ plus ^ideoa^ 
ne laisseroient aucun espoir d^ Qomp^tifiaUoA. 

Je Qomme la Mythologie le suj^t, ou la 
mati^re princspale de 1^ tragedi^ Gr^que« il 
a existe', il est vrei^ deui trag^di^s biatoriquea^^ 
.compos^ea par des äuteuVs Greca , Pune Ik priafi 
de Milet de Pkrjpieus , et t'autre , que now 
possedoas encore, les Perses d'Escbyki. Mais 
ces deuiK exceptions ^ au miUeu d^une mulutud^ 
d'exemples cotitraires^ serveat a coofirmerk 
regle 9 et cela d'autciQt plua, qu'ellea. appap« 
tieaneDt & tine epoque , ou Fart tragique n'etoit 
point encore parvenu k sa pleine maturitd» 
On sait que les Atfaenietis condomderent PJbry«« 
nicus k 1 Wende ^ pour le pupir de les avoir 
trop douloareiisemeot afibcti^s > par la peintoM 
de iqaUiett^ eontempQfains que pem-€tre ik 
aaroieut pu d^touri^F« Ce jugemetit est diir 
et inique, s0üeis douie; mais U mootre ^ eepenir 
dautun sentifiaem ju^te des coavenaaces et dM 
boFnes d^ F^rt draoiatique, L'id^ que la o%r^ 
lamit^ dont oa noos preseute lA peinture est 



i5a catriLS be 

^^Ue et rapprochee de nons , trotible et agit6 
notre ame, et nous oessons d'Ätre suscep^ 
tibles de ce calme contemplatif qm seid 
permet de recevoir la pure impresttön de 
la po^fie tragique. 

Les fables h^roiques y au contraire ^ se mon^ 
trentdans l'eloignementy et sous le JQur brillant, 
mais incertaiii , du merveilleux. A Pepoque 1« 
plus florissante de la tragedie Grecque j le surna'* 
turel avoit d^ja Pavautage d'dtre , pour aiüä 
dire en mdme tems, l'objet du doute et de la 
fei ; de la foi , en ce qu'il s'ap^uy oit sur un grand 
enaemble d'opioions recues ; du doüte , en ce 
qn'on ue peut jamsis se transportei* avec uo in^ 
terSt aussi imme'diat , dans Pordre des prodiges, 
que dans celui qui nous offre Pioiage rapprochee 
de notre vie habituelle. La Mythologie Grecque 
4toit un tissu de traditions locales et de sou- 
yenirs nationaux, egalement reveres comme 
aervant de sutte a la Reli^on et de common' 
cement a PHistoire, et conserves yivans dans 
la pens^e du peuple par les mooumens et I^s 
fätes pubHques. Une foi^le de poetes epiques 
ou my thologiques avoient .deja mani^ ces sujets 
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«nsorte que les auteurs tragiques a'eurent^ 
si l'on peot s'exprimer ainsi^ qu'a enter 
kür poe'sie sur de la po^sie. Touies les con^. 
ditions les plus eminemineQt fayorables k 
la digoite', k la graudeur des fictioDS| a 1« 
üeicilite de %eiiir a distance les petiies id4es 
accessoires , avoient dooc 6i6 accord^es aui^ 
poetes 9 et les plus rares talens se reumrent 
aux ciroonstanees )es plus beureuses. Uao 1^ 
gende fabuleuse avoh toui ennobli daw eM 
races issues des Dieni: , cofoposees de H^ros ^ 
et deja depuis loug-tems eolevi^ aux rega^ dM 
hommes. Les ^tres prodigieux doQi die copsa«* 
croit la memoire parois^oient dou^s d'une forcf^ 
sumaturelle ; mais loin qu'3$ fisseat preuve d'uM 
sagesse .et. d'uue vertu saq^. nMdaqge, ils sa 
preseotoient avec das pas^ioDS \ic4ente^ et in^ 
domptees. C'etoit uu tems d'eHervesceDce el 
deferocite; b.cultur^e sociale n'avoit p^i^ eucpro 
dcffriche ia terre , et le^ }et3 vigoureux de pro- 
ductions nuisibles lOu biejDfaisant^Syannoii90ient 
la force creatrice d'une nature jeuue et fecoude« 
Elle pouToit mettre au jour des monstres ei nels 
1^ sauvages 9 mais saus auooncer jaraais celto 
penie a la oorriiptioa qui se developpe dans 
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les si^)c» 6ii ont vieiUi les lois , «ft qm tiouf 
nemplit de d^go4t 6t d^orrtour. Les crimes d^f 
\h, Fabl^ 9Cmtj pour äinsi dtre^ an^dessus de 
1» juridiGtion bamame, et sootnis umqQemoQt 
iu tribuAal du €ieL 

'- Otk a pr^tendu qne les Grees ^ en qualit^ de 
iMptiblicains z^l^s,' pi'^nöient un jJaisir partim 
4uKer a toir repr^ienter lea catasiropbes san« 
glaotes qui avoient attieö^ la obute de leora 
JoOieass roia^ et Pon vöudroit Dous faire envi^ 
•eger leür trag^die Ooaraie uiie saiire de la 
eoQstSiutioli monarchiqiie, üse pareiUe ioten-' 
tion n'eüt et^, ebee ies poStes, qu'une vue 
JMHtTCfue , taut k fait lofcoenpatible avee )e genra 
#h)t^t qü'ila eb^reboient evidämraent h ex« 
^ter ;^ ei I'^ERm- de ieüi^ pieecis eü^t totijoura 

^e i)6i«tt^re a leö»^-bM« If aitteuraV ^^ t)!»?^!** 
M ^00$ Amiquea raoes de Reis, qui, par im 
I6t^ MiöbäibemeAt de ciiniies et d« ve^ngeancea 
lUutuelles , cmt fourdi k la trag^die les sujeta 
ict 9es tableaux les pkts terrifales , teilet que la 
raoe des Pelofpides a My()^n€, et des Labda- 
eides , äThebes, i^'etöieiit poiot d\)rigine Athe^ 
nienne , et c^e^t sorioüt aus Atb^weos que c« 
fepr^seoiatiQiis t})^ätralea etoie« eeosaerees. 






\ 

\ 
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/yonft päs que lei Poetes »yent }ainai4 

, a reiidre odieuiLSür laseene, le^ancleM 

de leur {uitrte; ile pr^entoient, au con-' 

.aire , k la v^neralion publique Th^^e , le oh^f 

des Heros de leur contree^ comme' uti mlddel4 

de justice et de moderation ^ coinine le pfirtH 

tecteur des oppriiues ^ et mdme coteme 1^ foo^ 

dateur de la libert^ gene'rale , c'etoit übe d# 

leurs flatteries favorites enyers le- peiipto , ^ü# 

de montrer combien Atbines, des lestetnsfa-^ 

boleux, Femportoit, d'un commluci aveu, par 

requtie , rhumanite et lluflnence at dehörs f 

sor toutes les autres villes Greeques. -^ 

La grande r Evolution qui changea le^ royaumM 
independaAs des preiiuers necles* de ta Grictf 
eo uue coufcfdeVätion de pefits etats Kbres^- 
avoti ouyert un abtme entre les t^ms herofques 
et les si^cles plus oivtli^^s, et la setde g^n^ft^ 
logie de quelques famiUes encore M3l>£suinlesl 
francliissoit oet intervalle. L*eIoi^^At qui 
en r^sultoit donnoit uue gr^hdeor id^aSe a Isir 
stature des Heros tragiques; car les efaoses^ 
hunaaines ue se hiisseut point eonside'rer de^ 
pnes saus perdre leür*efltel sur Pimägination* 
Oä ue ()<[^ttVoit appfiquer k f epoque efieor« 
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]a regle bornee des moears boorgeoises et 
domestiqoes 9 et l^e^oaüoo ^toit forcee de 
yemom^r vers Telat primiiif de la sode'i^^ 
^vant qvTil j eut des oonsütutions/ avani 
que les id^ qni Fes foodent se fnssent' deve- 
loppees , les doflunateors d*uo moiide non 
^Dcore ordoDoe , snivoiem les lois qo'Us slmpo- 
lOifont ji ^ux-m^mes , ei uoe yolonte energpque 
aToit an espace imoieiise paar s'exM'cer : au» 
▼oyou-on dans ces royaomes ber^ditaires des 
^xemples plus frappans des brascpies vidssitndes 
du sort^ que dans lestems d'egalite pc^ique 
qui lenr ont sncc^de ; a cet egard encore , le 
«ang eleve des heros de la Fable ^toit y sinon 
fssenüel , da moins änguUerement fayörable a 
la poesie tragique; ce n'esi pas, eomme Toat 
^uTcni pretendn les modernes > que le.sort 
de ees bonunes qui eierceai leur influebce 
for tooi an peu^e | soit seul assest imporCanl 
poor nous int^reaser; m que Televauon des 
aendmens doive rev^tir les attributa d^one di-- 
gnite exterieare , pour iaiposer le respect» Les 
U^agiqaes Grecs ne nous peignent )amais le 
renversameot des raoes rayales daos ses rapports 
evea Veut des peiiples; ila nous montreni iou- 
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joars Fhomme dans le Roi , et loin de nous^ 
presenter la pourpre dont il est rev^tu , comme 
une distincüon qui le s^pare de ses semblables , 
ils nous laissent voir , k tvavers ce voile ^clatant^ 
toutes les blessures d'un coeur dechire. Ce n'est 
pas la pompe du tröne, mais l'ensemble des 
mosurs des Heros qu^exige la trag^die. Öa peut 
en jager d'apres les ouvrages des Auteurs de 
DOS jours, qui out place la soene de leui% 
pieces dans le palais des Rois Europ^ens. Ils 
u'ont pas du emprunter les traits de la re'alit^ , 
puisque rien n'est moios propre aux tableaux 
de la tragedie qu'uoe cour moderne ei la vie 
qu'on y mene. Lors done qu'ils ne peignent 
pas auhasard les moeurs arbitrairesd'uue royauU 
ideale , ils tombent dans la gehe de l'^tiquette y 
gjBBe encore plus fatale au talent d'e'mouvoir et 
de oaraet^riser, que la contrainte impos^e par 
le cercle r^treci des relations bourgeoises. 

. La Mythologie ne parott ofirir qu'un petit 
nombre de sujets aussi fayorables k la tragedie 
que, la funeste histoire des Atrides. £n par- 
courant les noms des pieces de theatre anciennes 
i|ui ne nous aoot jamais parvenues^ on a de la 
Peine a comprendre ^ comment la plupart des 
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fabl^s tnyihölogiques , HÜm qne nous les eoiH 
noissons , . ont pu remplir les conditions tp/wf^ 
und coiDposiüon tragique^ U est vrai que les 
yariaDtes^ entre les trediticMois des meines fiits^ 
ofiroieut un graud cboix aux poetes, et qti'au 
milien de cette vacüladon d'idees, ü leur 
etoit tellement facile de cbanger encore , 4 
leur gr4) les eircoostances des evenemens ^ 
qu'aucun d'eux ne se croymt seulement ohligrf 
d^adopter dans ses dir^rs ouvrages lea meines 
suppOi»tions ; mais il faut snriont expliquer 
celte pfodig^euse fecoodite de la Mytbolo^^e ^ 
par la loi generale que noos voyons regner chea 
Iß^ Grees y dans toute i'hislotre des arts. Chaque 
genre principal devöit assimiler a sa propre 
essence les divers elemensquiluietoientoffertSy 
aiosi l'£popee developpoil les fables h^roiques 
«vec ie calme et la &cilite brillante qni la ca* 
racterisent, etla Trage'dieleurdonnoni'^nergie)^ 
la gravite, la marcbe rapide et serr^e, qui lai sont 
necessaires. Lesaojets mytbologiques ^toient, 
pour aiosi dtre, refondos par les divers 'poStes^ 
et ce qui y dans oette ioimense Tari^täf , ne 
parotssait pas digae de k p^esie tragiqiie , ser« 
voit a former des petifies pieces de tb^ätre , d'M 



geiire.y a 1^ fois id^al^t badw, nomfnees des 
dramea satyriqoea. 

< 

Je chereherai a. rendre plua sensible Venr' 
semble de ces ideaa aar la tragedie Grecque ^ 
par iine comparaisoa tiree de la Sculpture, oii 
Von Terra peut-£tre qnelque ohose de plus 
iju^an simple jeu de l'imaginaüon* L'ancienne 
Epopee semble , dans Ja poe'sie , donQQ.r 1-ide» 
du bas^relief y et la Trage<Ue celle du gronpe' 
iso]e« La fiotioa d'Homere est une productioQ 
de ]a Mythologie , et iie s'en est jamais entie^ 
remetit distingoee , de m^me ^que les Bgures 
du bas~relief oe se detaaheot point coinple^ 
temeot du food qui les aoütienl. Ces figures 
06 ressortent qne d'une mauiere impairfaite ei 
kur arrondis&enient est a peine tndi<fiie% ainsi 
(|oe daus l'Epope'e tout est pre'sente - a dis-r 
taace et recule daos le passe. Dans le bas^relief 
les figures s^ montreot sur tout deprofil^ cpmme 
dans le poeme d'Homere ^ les Heros sont ca- 
cacterisös par les traits les phis si<npl'es. Dans 
l'ao ainsi que dans Tautre les objets se suivent 
Bansse grouper, et paroisseot s'avancer suc«^ 
cessiveioeat. On a souvent observe' que riliade 
ue forme pas un tontiiettemeA(oir<^<><^<^(*^^^ ^^ 



\ 
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qu'elle laisse antrevöir a I'imaginatiön les 
acenes qui ont du suivre ou prfk)ecler Celles 
qu'elle a d^crites* De m^me le bas-relief 
n^a pmnt de limitea pre'ciaes et pourroit se 
coatintiei^ dan^ les deux seos opposes; ausa 
les anoiens le consacroient^-ils surtout a des 
imitaiiOQs qui peuvent s'^tendre indefini-^ 
ment , telles que les iiepresedtaiioKis^ de 
danses , de combats , de sacrifices , et 
Femployoient-ils sur les surfaces toamantesy 
comme sur les vases et les frises de rotondei 
oh la eourbure nous derobe les deux extreautes y 
et oüy ä mesure quenoms eo iaisoDs le- tour ^ 
nousvayons paroitre- ti]i> nouTel ohjet, tandis 
qu'un autre se derobe ä nos regards. On cnut 
^prouver un effet semblable en;avaD^iit jdaos 
la lecture* des ehants d'Homere^ uotre-esprit 
se fixe* sur ce qui hii est* presenie dans PinstaDt 
meme , et laisse s'evanouir saccessiveme&t tous 
les objmts phiB ^loigues. : a . 



{ 1 1 



Dans Je ^oupe di^tadie et dans la tragedie^ 
au coDimre, la Sculpture et la Poesie n^ns 
offrent im töut complet ;et renferme dans sea 
propres borries. -Pour le separer de la nalure 
re^elle, ekdcnne place son ouvrage sur une 
base elevee y et pöur ainsi dire sur un terraxn 
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ideal; eile le pr^serve ainsi de to'ut rappro- 
chement accidentel, et fixe nos regards sur 
les figures j qui seules doivent les arrlter. DaM 
le gronpe isol^^ les formes compläiemeiit 
arrondies soDt exprim^es au moyen da travail 
le plus exquis , et cependant la Sculpture a 
de'daigne Fillusion des couleurs, eile veut noiw 
annoncer, per la mati^re pure et inalt^rable 
dont eile se sert , qu'elle ne nous presente pas 
l'image d'une vie pasaagere , mais celle d'une^ 
cr^ation ^ternelle et incorruptible» 

• 

La beaute est le but de la Sculpture , et le 
repos etant la Situation la plus avantageuse k 
la beaute , convieat aux figures isolees ; rao- 
tion, au contraire, forme le Hen du groupe 
et sert a Texpliquer. Le groupe donc , qui 
presente a nos yeux la beant^ et le mouvementy 
doit röunir l'un et Fautre au pl^s haut degr^* 
C'est ce qui a lieu lorsque l'artiste trouve le 
moyen de tempörer l'expressioa des yiolentes 
douleurs du corps ou de Farne , par celle du 
Courage , de la dignite j ou de la grace , de 
inaniere que la vörite la plus touchante dans 
le senüment, n'altere point la noble regularite 
des traits. Le mot de Winckelmann ^ k cut 
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egard est forting^nieut» oc L'eipesftioii , dlt^if, 
'» fui eraploY^e ponr suppleer ed quelqne sorte 
•)» ft la beaut^; car chez les ancieos la.beauiii 
:^ 4iou la jusie balance de l'expression *. y> 

* 

• • I 

Oesx la ce qui fait que les groupes de 
la JNiiobe' et du liaococm aont des chefs*- 
d'oeuTre imnaitablesy Fun dans le stjle grave 
et sublime, l'autre ds^s le style noble et 
gracieum. La comparaison avec la tr9g^e 
ancienoe sa presente ici .dWtant plus natu^ 
rellement ^ que nous savons qu'Eschyle et So* 
phocie cm chacun composd une tragedie sur 
la fable de Niobe, et que oelle de Laocooa 
en A fouFui une k Sopbocle. On yoii dans le 
Laocoon les violens efforts de la douleur cor^ 
poreUe et ceux de l'ame qui veut lui pösister> 
maiDtenus dans un merveiUeux equilibre. Les 
eofans, objeis de notre tendrephie plut6tqae 
de notre adniiration , eu implorant le secourl 
de leur pire , ramiueut vers lui uos regards , 



* Histoire de Taft chez lesanciens parWinckelmanni 
traduite de rallemand, Liv. IV Chap. m, page 4i6. 
(balance, ici^ TeAtapparemmentdiremesore.) 



Undis qne Laocoon lai-m^me , les yeut ilexit 
fersleCiel, semble cherdber les Dieux et les in vor 
querinutilecnent : semblables ä cette inexorabi« 
desiioee qui enveloppe si souvent les mortel» 
dans les mSmes disgräces , d'afireux serpens 
enduaaent ces trois inibrtunes de leurs tor->- 
tuenx replis. Nous voyons la lutte la plus ter-» 
rible comme la plus inutile, et loutefois 
l'expressiou de la dignite morale n'echappe 
poiDt a.nos yeux. La souplesse des contours, 
la regularitä des proportions , la noblesse des 
figures, se fönt encore admirer de nous, et tine 
knitatioD si propre h inspirer Phorrenr , parott 
Aous Stre presentee avec une sorte de mi^ 
jaagement, pubqu'une atmosph^re de beant^ 
•t de gracei^ semble repandue sur Penseit^)le 
de cette etonnante producüon. 

L'eflVoi et ia piti^ se rcfunissent de m^nie dans 
nniprebsion que nous fait eprouver le gronp« 
de la Niobe. La terreur, ainsi qiie les fleches 
invisibles , descend de ce Ciel irrit^ y que les 
regards plaiatifs et la bouche entr'ouverte d'unt 
mere infortun^e paroissent vouloir acCuser. 
La plus jeune des filles de Niobe, dans cet 
%e tnaocem^vi l'^n ne craint enoort que pour 
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soi-m^me, saisie d^une mortelletcrreur, sercfii-» 
gie dans le sein de sa mere; jamais rinstinct con« 
«ervateur de la vie n'a 6t6 exprim^ ayec autant 
de delicatesse , et jamais on a tu un plns bei 
emblSme du devoueme^t sublime que la figure 
de JKiobö. Comine eile s'indiDe pour fecevoir 
sur eile seule les fleches meurtriires ! quelle 
fiert^ courrouc^e^ et pourtant quel amotur 
materael dans se» traits admirables ! On croit 
voir commencer sa terrible m^tamorphose , et^ 
d'apres le sens profond de la Fable , les conps 
redoubles du Ciel semblent dejä la cfaanger en 
pierre. Quel arüste que celui qui non-seu-* 
lement a fait passer dans le marbre la vie et 
le sentiment le plus exalte , mais qui a su y 
faire admirer les approches de FendurcisseroeDt 
et de la niort I Quel chef^d'oeuvre que celui 
qui nous ofire dans un prodige de dilBculte 
vaincue y un prodige de beaute , de Celeste 
noblesse et de touchante sensibiUte I 

^ L'on sent au travers des ^motions violentcs 
que la vue de ces groupes inimitables excite 
dansnotre sein, quelque chose qui nousinvite 
au recueillement de la contemplatioh , et c'est 
auj&i que ja trag^die anciemik , en nous pre- 
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semant Piraage la plus vive et quelquefois )a 
plus dechirante de la vie humainb y trouve le 
knoyen de ramener nos pens^es sur le mystere 
ä Jamals imp^netrable de QOtre destuaatioa. 
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QUATRlilME LECON. 

Progtis di l*art tragiqüe chez te» Greea, -^ 
Les diffirens style» qui en ditermineni k$ 
fipoquea marqüantes^ --* Eachyte. •*-*• Zjiai^ 
äon enti^e les parties d^une Trilogie d Es^ 
chyle^ --^De9 aultes ou^ragea de cu? poete^, 
^^yU et earäctite de Sophoete^^^Ap^ 
pricmthn deses dipereee tragidies^ * 

1l ne hötrs <dst j>orve]QU qti^uni^ bieü foib^d 
{)arüe des triisDi's immenses que poseddoietit 
les Grecs dans le genre tragique , tr^sors sän§ 
cesse accucQul^'s pär Pe'muIatiDü qu'excitmt X^ 
pni decem^ däns les fdtes publiques* des A^^^ 
n'ietis^ De tant de poütes rivtfux ^ il n'ed est qu4 
trois) fiTschyle^ Sophocfe et fiditpide, dout 
les oüvrages nöüs soient rest^s^ et edcöre ce§ 
ouTrages sotit*i]s enbien petit nombre , eu egard 
Uaprodigleuse fecohdit^ du genie de leurs au-* 
teurs; il est vrai que cesm^mes poetes fureüt 
choisispar lesjiigesd^Alexandrie, pourservirdb 
base al'etude de Fancieune Ktter aiure Greeque ) 
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fiiais c'^toit peut-£tre moins en raison de leur 
mörite exclusif , que parce qu'ils offrent des 
eremples bien caract^ris^s des differens genres 
de style tragique. Nous ne poss^dons que sept 
jneces de the'4tre d'fischyle et autaot de Sa- 
|>hocle *y mais on peut }uger y d'apres le t^moi- 
jpiage des anciensi qu'il se trouve heureusement 
dansoeDOmbre quelques-unes de leurs trag^dies 
les plus cölebres. La quantite de pieces d'Eu- 
ripide iqul nous restent est bien plos conside- 
Able ) il seroit m4me i d^sirer quV>n put en 
eebanger plusieursy contre d'autres ouvrsges 
perdus pour nous, et par exemple, contre 
les drames saiyriques d'Acheus , dTschyle 
et de Sophocle , coutre quelques pieces tres-an- 
ciennes de Phryaicus qu'il seroit curieux de 
eonaparer avec Celles d'Eschyle ^ ou contre les 
trag^dies plus modernes d'Agatbon , poete im 
peu posterieur a Euripide , et que Piaton nous 
depeint comme un jeone homme aimable , mais 



Nous laissons k ceux qui fönt une etude 
particuliere de l'andquite , le soin de demeler 
ce qull peut y avoir de vrai dans Fhistoire si 
connue de Tbespis et de son cbar^ de ses courses 
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\agabdndes, du visage barbouille de lie des 
Premiers com^diens improvisateurs , du defi 
dorn un bouc eioit le prix , et d'oü Ton dit 
qu'est -deViv^ le nom de la Tragedie. Escbyle 
le premier sWaoca ä pas de g^ant dam la 
carriere, tira Tart dramaüque de ces cominen-^ 
cemensgrossiers, et F^leva tout-i-eoup a cetto 
forme noble et reguliere que nous lui voyon^ 
daas ses ouvrages. Nous en venons dooc direc« 
iement a ce poete. 

Le style , je prends ce root dans le sens des 
arts du dessein et non dans celui qui s'ap- 
plique seulement a la maniere d*ecrire , le 
style dis-je , des trag^dies d'Eschyle est 
grand, severe et quelquefois diir. L'heureuattr 
justesse des propoitions et la grice bar^ 
monleuse distinguent le style de Sophocle» 
Celui d'Eunpide est mou , volupttieux, vague* 
et mSme diffus dans son abondante facilite^ 
L'eclat des details y nuit k I'effet de Veür 
semble. 

D'apres FanaTogie que le developp^ment 
Kbre et regulier des beaux arts , ' cbez les 
Grecs, avoit ge'ne'ralemen't etablie entre leups^ 



}5a r QU B.S B £ 

progres, oq peut cooiparer les principales 
^Qjque« de la Tragedie avec celle de la Soulp- 
tccre. Eschyle oorrespond aPhydias, Sophocle 
9 Polyeleie , et Euripid^ a Lysippe, Phydias 
^rea des Images sublimes des Dieux; mais pour 
gjouter k leur e'cl^^t il leur pr^eia une magnifi- 
^noe etrangere , j&t pour represeoter ]eur puis-^ 
94Poe surqaturello il les reveUJt de ces formea 
prononc^es, qui r^v^iUeot IHdee de violeoa 
efibrts plutot que d'ua repos majestueux, Po« 
lycleie porta si loid la parfaite exaodiude dam 
los proportions^ qu'une de ses statuee fut ap-* 
pel^e le modele de }a beaute, Lisyppe fit preuvQ 
d'uo talent brillant pour les imitations anitnees; 
mais d^jä de sop tems la Sculpture avoit devie 
4^ ^ destioauot) primitive , et cherehoit davan^ 
tage a #xprimer le cbaruxe du mouvemeot et de 
]a vie , qu^ le calme pur ot soleonel des £gure& 
ideale, 

. Oa doit o<Hisiderer Esobyle commo le crea-« 
teur de la tragedie ; eile sortit armee de toutes 
pieces de son cerveau , comme Pallas de celui 
4e Jupiter, U iui donna de nobles alentours , 
}a pia^a sur ua theatre digne^ d'elle , et concnt 
Yide^ du pcMnüpf^u^ appareil qui Iui coovieot« 
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Non-seuleoient U instiodsit le Choeur dans la 

musique et dans la danse , mais il ne dedaigna 

pas de monier lui-meme sur la scene. II dopna 

plus de developpement au didogue , et assigoa 

des bomes ä la partie lyrique^ qui cepen-. 

dant occupe encore une trop grande place, 

dans ses tragedies. Les caracteres y sont des* 

sines parv uu petit nonibre de traits hardis et 

Tigoureux , les plans "en sont d'une simplicitä. 

remarquable. II n'entendoit pas l'art de diviser 

une action par une distribution riche et variee , 

ni de soumettre une intrigue et son denouement^ 

a une marche reguliere; de la \ient qu'il y a 

dans ses pieces des niomens stationnaires que 

les chants excessivement prolonges du Choeur 

rendent peut-etre encore plus sebsibles j mais en 

rev^ncke toutes les fictions d'Escbyle annonoent 

relevation et la pro^ondeu^ de son ame; ce: 

ne sont pas les emotions douces , c'est la ter- 

reur qui domine chez lui j il dcQOuvre Ja t^ie- 

de Meduse aux spectateurs saisis d'efFroi. La 

nianiere dont il presente le Desiin est verita- 

blement lenible , on voit cette Divinite in-. 

flexible planer au-dessus des mortels avec une- 

st^mbre majeste. La Tragedle d'Eschyle semble^ 

ii^archer sur un cotburne d uiraiu. Des formes 
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pgantesqoes apparoissent de partout an re« 
gards. U a Tair de se comraindre lorscpll ne 
peiDt que des hommes, 3 se plait a iiou&moib< 
trer des Dieux , et surtout des^Titans , ces Divi-« 
oit^ plus ancieones , qiii desiguent les Forces 
tenebreuses de la oature- eucore eu desordre ^ 
>Qt_j{ui y des loDg-tems plongees daos }e Tar< 
fare y sont reteoues enchatoees au-dessous d'un 
monde lumioeux et bien ordoone". Le langage 
qu'il preie a ces £tres fantastiques est grand 
et suruaturel comme eux; de la resuhent de 
brusques transiiions^uDecitassemeQt d'epitlietes^ 
souvent daus la partie lyriquedesfigures entre* 
lu^Iees, et par consequeot une grande obsoorit^« 
Xt paroit se rapprocher du Dante et de Sha-« 
kespear par rorigibalite' bizarre de l^nsemble 
d% ses Images y et l'oa retrouve chez ces deux 
poitea ces beautes severes et ces graces uu 
peu sauvages y que loa aucieos adcniroieat daoa 
Eschyle« 

II florissoit a Pepoque m^me oü ta Kbert^ 
recemmeot sauvee, deployoit sa plus grande 
Energie, et il paroit peactre de )a Berte c|u'elle 
iospire. 11 fut temoin occulaire des e'vepemena 
$x grauda et st glorieux po^r sa patrie y oa Ja 
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pnissaDce ' prbdigieuse des Verses ayoh ^te 
sbaiss^e et presque an^antie sous 1«5 regnes 
de Darius et de Xerses. II conibattit lui-mSme » 
avec beaucoup de valeur, a Maralhon et k 
SalamiDe ; et il celebre dans sa iragedie des 
Perses , k travers uu voUe leger , le triomphe 
auquel il avoit contribue , lorsqu'il depeint 
l'affront jqne re^ut la majest^ des Perses par 
le retour honteux et precipitc du malheureux 
Xerxes dans son royaume. II decrit avec les 
Couleurs les plus vives le coifibat de Salamine, 
110 enthousiasme guerrier anime öette piece et 
Celle des sept Chefs devant Thebes, L'iucli- 
sation personnelle du poete pour la vie des 
heVos s'y montre de partout. Le Sophiste Gor-^ 
gias a dit avec veVito , qu'en donnant ce grand 
spectacle , Escbyle avoit ^t^ inspiriS par Mars 
et non par Bacchus. II faut se souveuir qua 
ce n'etoit point Apollon y mais Bacchus , qua 
les poetes tragiques regardoient comiue leur 
divinite tutelaire , et qu'on ne voyoit pas uni^ 
quemeut en lui le Dieu du vin et de la joie^ 
mais celui de FinspiratioD la plus ^levee. 

II est ires- remarquable que nous ayona 
parmi les pieces d'£sohyle qui nous resteot. 
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vne TnIo^6 complete , c'est-a-cfire ^ miQ 
reuoion de trois pieces desüoees a etre jooees 
de suite. L'hisioire nous apprend ii cet egard 
<pie , daos l'origiDe , les Poetes ne dispuioient 
pas le pri\ avec noe seule piece , mais avec 
troU y dorn les sujels pouvoient ne pas se lier 
ensemble y et qne le tout et<Mt represenle dans 
le mSme joar, aiasi qn'an quatrieme drame 
dans le genre satjriqae , qu'ila aYoiem coatume 
d'y joindre, 

Par rapport a PArt tragiqne ^ nons deyons 
saisir Ildee de la TrUogie sous un aspect un 
peu different. Quoiqu'one tragedie ue poisse 
pas se prolonger indefiniment j cooime les 
poemes d'Homere (auxquels les Rapsodes ont 
souveiit ajonte) , et qu'clle doive former ud 
tont bieo termine , il arrive cepeudapt y que 
plusieurs tragedies , dont les acdoos sont 
cfvidemment determinees par les memes de-* 
crets du son , paroissent en se reunissant y 
decrire nne espece de grand Orbite ou ces 
decrets acbeveiu de s'aocomplir. Le cboix da 
nombre de trois s'explique encore ici ires- 
facilement, puisqu^ presente deux objets en 
coQtrasie y et le poini de vue qui les concilie. 
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Cetta reunioa de plusieurs Ir^gedies avoU 
l'avantage de lais^r dans l'ame , par la con-^ 
templaüoQ de ce graod ensemble , une im- 
pressioo generale oomplete , et beaucoup plua 
eaiisfaisapte que Celle qu'auroit prdduite 
cbßcuoe des pieces jfvrise isolem^mt. D'ailleui> 
ces trois tragedie« pouvoient , a volonte' , re^ 
presenter des actions qui se succe'doieot imme^v 
diatemeot , ou ^ qui ^oient separees par de 
loogs iotervalles de temst 

lies trois pieces d'Escliyle, qui bous serviront 
h donner une idee plus claire de ce que uous 
enteudous par^ Trilpgie ; sopt Agannemuon | 
les Coephores que uous appeloos ordinaire^ 
meat Electre , et les £umenides ou les Furies, 
Le sujet de la premi^re de ces pieces est le 
meurtre d^Agamemuon a sou retour de Troie ; 
daus la seconde , Oreste veuge son pere ea 
donnant la mort k «a mere {facto pius et 
sceleraius eodem)y actioo fondee sur le^ 
plus puissans motifs*, mais qui n^en re^ 
Volte pas i moips tous les seuiiojens de la 
patUre et de la moralite', Oreste a beau etre 
^PP^le y eo qualil^ At souveraln ^ a executer 
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la justice dans sa propre famille , od n^ lui 
pardonne pas de s'introdaire , sous un degui- 
semeot , dans le palais de l'usorpateur de son 
tr6ne , et d'agir comme un vil assassin. Si le» 
Souvenir de son pcre parott devoir Pabsotidre 
a ses propres yeux , Clytemnestre , tonte cri- 
minelle qu'elle est , n'en est pas moins sa 
mire , et la voix du sang s'eleve au dedaus 
de lui ponr Taccuser. C'est ce combat inte- 
rieur que la tragedie des Eunienides nous 
represente comme Pobjet d'un differeud entre 
les Dieux. Les uns accusent Oreste • les autres 
le justifient , mais enfin la sagesse divine , sous 
la forme de Minerve y concilie tous les avis , 
ramene la paix , et met un terme a cette 
longue suite de vengeances et de crimes qui a 
desole la fnaison des Atrides. 

II s^^coule, entre la'premiere et la seconde 
de ces pieces, un gcand espace de tems, pen- 
dant lequel Oreste parvient a Tage d*homroe; 
la seconde et la troisicme se suivent au con- 
traire inmiediatement. Oreste, anssitot qu'ilatne 
sa niere , s'enfmt a Delphes , et e'est la qu'il 
se trouve au commencement de la piece de^ 
Euroenidcs. Gliacime des deux preniieres tra- 
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gedies fait donc ^videmment anusion k ceUe 
^ui la.stiit; a la fin d^Agamemnon , on entend 
Cassandre et le Chceur pr^dire a rorgueilleuse 
Clyteiünestre et a son complice Egistbe y qu'ils 
recevront de la main d'Oreste le salaire de 
l^xxrs crimes; de möme dans les Coepboresi 
Oreste , apres I'accomplissement de son fprfait^. 
ne peut trouver aucun repos ; les Furies y 
Vengeresses du parricide , commencent k^ le. 
poursuivre , et il annonce le dessein qu'il a 
forme, d'aller chercher un refuge dansletemple 
de Delphes. 

La liaison est doDC Evidente y et Ton pourroH 
regarder ces trois pieces y qui ^toient en efiet 
iiepresentcfes de suite., comme trois grands 
actes d'ctn m^rne drame. J'iosiste la^dessus^ 
pour preparer d'avance - la jusiification de 
Shakespear et d'autres auteurs modernes , 
aiixquels on a tort d'opposer l'exemple des 
ancieos y puisque les poetes Grecs ont aussi. 
embrasse sous le m^me point de vue un grand 
cerde de destine'es. 

Eschyle a voulu qous peindre dans sa 
trag^die d'Agamemnon y commeat U ^toit 
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possibfe de toniber töut d'un tonp du fait^ ÄÜ 
bonbeür e% de la gknre dans Tabime de Vin-^ 
fbrtuiie. An momein oii Trore trent ^J^Ätrtf 
i*envers^6 , apres Le succeis dVne entrepris« 
digne d^^tre celebr^ par le plus grand poete 
du motfed^ y et q«r$ doit rtttentir d^arge tu agit 
dansla- post^rite^, ira R«, un h^ros, le chei 
8iipt*eme dö rarm^ desGrecsr, Agamemtson ^^ 
aussköt qu^fl naet le^ pteti sur le seuii de son 
pülaisy e«t tminot^ paf son epouse mfidele au 
xtiiiieu des joje^BX pr^^rattlß d^in festin. Sott 
trone est usurpe par ;Un vü suborneur , et 
ses enfans abandonnes | sout livres a Fexil ou 
it i^'esctavage. 

t^apres Kn«?efiiioB qtiVöIt le FoSte , de* 
rendre encöre plus frappante cette törribld' 
vicissitude du sort ^ il devoit d'abord celebrer 
la prise de Trole. Vest ce qu^il a fait , dans' 
lia premiere raeiticf de lir piece , d'une maniere' 
extraordinaire si Ton veut, mais certainetnent 
4nergique et propre a saisir Fmiagitialion. It 
est imporiant pour Clytenrtiestre. de n'Ätre paj* 
surprise par le retour inopine de son epoux ; 
eile a donc fait preparer de Troie ä Mjc^ne 
une -suke de fanaux ^ dorn les f eux subiiem«£it 



attume» doiyent lui annoncer ce grand dve^-« 
dement. La tragedie commence par le discoura 
d'uii Garde , qui. prie les Dieux de le delivren 
4e ses veilles penibles ; il se plaiiit de con-« 
sumer sa Vie, e^^pose a lafr<Dide rosöe, d'avoitf 
va dix fois se renouveler la rövolution deai 
a^tres, dans TaUente toujours imitile du signaJf 
^ui doiiledcflivrer^ etil exhale sa plaiote solitairO) 
sjur 1a corrupüon qui »'est introduit« dans. 1«* 
palais dfi 3on mattre. Au mSme instaut brille lab 
Qamxne deslr^e , et il oeurt axmoncer ^ette. 
Ibeureuße nouveBe a la Reiue« Od voit alers. 
parcHtre un cho^ur de Yieillards; ils celebreot, 
daas leura chants la guerre de Troie y sous le 
^port mysterieux. de la £ataliie , ils remouteut 
a son origioe y aux aocienues predicjkioD» des 
Oracles y au sacrificQ dlphigeuie qui a ete le> 
prix du depart 'y Clytemnestre explique au* 
Qlioeur les moti£s de son sacrifice d'acuon de 
(^räoes^: alors s'avaoce le H^rault Talihybius 
qui a tout vu de se» propres yeux ; il peintlei 
spects^cle epou^aptable de Fa^aut, duptlhge^ 
4e l'iuoendie de la yiUet , l'wresse des yainqQettr$ 
^i le trioiQph(9 d«i die£siq>r^me Agamemnoa. Ce^ 
i^'est (fo^f^wQ, r^pugoauQe.) et cauune cxaiguaiit 
d'interrompre son hyome de r^jouissauce y qu'il 



r^vete les mallieurs des 'Grets , leur dispersiöii4 
les naufrages multiples qui ^anooncent dejk. 
le courroux des Dieux. L'on voit ici k quel 
-^int le Poete s'est peu occupe' de l'unite de 
tems, ou plutot , comment il a us^ de sa puis« 
sance sumaturelle , en faisaot voler vers soa 
but terrible., les heures trop lentes dans leur 
cours. Bient6t parott Agamemnon , monte sur 
QD char , a la t^te d'une marcbe tiiomphante ^ 
et peu apr^s un autre char , rempli d'un riebe 
butin ^ sur lequel est assUe Cassandre y que les 
lois de la guerre ont rendue la prisonniere et 
Tesolave du chef de Farmäe. Clytemnestre 
aalue son ^poux avec une joie et un respect' 
bypocrites ; eile iait etendre de precieut tapis 
de pourpre brodes d'or par ses femmes 
esclaves y afin que les pieds du vainqueur ne 
touchent pas la terre. AgamenntiOn refuse 
d.'abord ^ ^ avec une sage möderation , cet 
lu>nneur reserv^ aux Dieux seuls , enfin il se 
nßnd aux sollicitations de Clytemnestre , et 
entre avec eile dans le palais, Le Choeur ex- 
prime d'une maniere lugubre les soinbres 
jp^ressentimens qu'il commence k concevoir« 
BientotClyteoinestre revient sur la scene pour 
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Mtirißr , p^r un discoufs afTectueux ^ la tnäh^ 
liöureuse Cassatidr« clans le piege qu^ell^ hA 
tBnd : ceUe-ci reste immobile et mueite, mak 
k pitiM la Beine est-elle partie , que saisie pai" 
line proph4tiqu<a fureur, eile eclote ea plaintea 
d'abord confuses , mais qui bientot prenatt 
k cüractere le plus ^nergique , deVoilent ail 
c^oaixr des Yieillards le passcf et Favenir« Elle 
ä d^Tftnt ies jeux loutes les borreurs tom^ 
tnlses dalls bette tnaisÖB funeste ; l'epotN» 
Vamable festin de Tfayeste qui a fait teculer 
le söleil ;- les ömbres des enfaus dechireä 
lui apparoissent sUf le fatte de l'edifioe | 
eile vöit m^me pr^parer le meurtre de söi^ 
toaitre ^ et quoique frtssDnnatit k l'aspect d A 
iang, frappded'^arement, eile coürt aü devabt 
d'une moti inc^vitable et se precipite dans H 
Palais. On entend derri^re Ib soene les g^mis^ 
semens dfAgamemnoti mouraut ^ le Palaii 
s'ouvre ^. Qytemnestre (>arott aupres clu dorpt 
inanimii de soo epoux et de sod Roi. Dam 
8on audace criminelle , lAOti-^seulement ell# 
avoüe son forfait^ mais eile s'en glorifie commii 
d'uae juste vengeance ^ comme d^une retribu- 
tioa legitime pbur la mort de sa fille Ipfaig^uie ^ 
eacri^ee ä TambitioD d' Agamemnon. Le ppeW 
Tome Z, a i 



\ 
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n^ fait indiquer a Clytemnestre que foiblemelity' 
et en les repoussant dans le lointain , des 
motifs moins relev^s , tels que sa jaloasie 
contre Cassandre et son lien coupable avec 
rindigne Egyste , ce qu'il a^ juge Decessaire 
pour sauver la dignite de Paclion. II ne falloit 
cependant pas qu'il representat l'epouse d'Aga« 
memnon comtne une femme foible et sedoite, 
ai devoit lui donner les traits prononc^s de ce 
#iecle h^roique , si fecond en catastrophes 
aanglantes , oü les passions exer9oient tout 
leur empire , et o Ji les ditneDsions de la nature 
humaioe paroissoient plus graodes que de nos 
|Ours. Qu'y a-t-il de plus revaltant , qu^ 
moDtre une corrupticNQ plus profonde , que 
d'admettre des crimes odieux au selb de la 
plus lache foiblesse? Si le poete est condamne 
a nous peindre des actions atroces , il ne faut 
en aucune maniere qu'ü cherche ^ les pallier, 
x)u ä eri lidoucir Fhorreur. En ranimant le sou- 
-veoir du sacrifice dlphigenie , Escfayle a fait 
usage de la seule ressource que lui ofirit 
«on sujet, pour temperer le sentiment trop 
douloureux que laisseroit le meurtre d'Aga- 
memnon; des lors ce Roin'est plus innocentj 
un Premier forfait retombe sur sa t^te , et^ 
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Büivant d'amiques opinioDs religieases ^ la 
maledicüoD divjne pese eocore sur sa maison. 
Egysie , l'auteur de sa ruine , est le fils de 
tt meme Thyeste , sur qui son pere a exerce 
une si monstruease veog^nce, et cet enchat* 
l^ement funeste y ouvrage d'une destin^e r^ 
mufi^ratrice , est ^ns cesse rendu präsent k 
la peosee , par les sömbres chants du Chceur 
et par les proph^ties de Cassaadre. 

Je ne m'occuperai point dans ce moment 
des Coepfaores, plece qui se lie immediate-* 
meata celle d'Againemnoa; je me i^eserve d'ea 
parier loi sque j'etablirai un point de compä«' 
raison eDtre les trois Tragiques Grecs, d'apres 
la maniere dost ils ont traite le m^me 
sujet% 

Celm des Eum^nides est ' comtne je l'ai dit ^ 
)a döfense e^t l'absolution d'Oreste, c'est ua 
procea eriminel , mais dans lequel ce sont des 
Dieux qui acousent ^ qui justifieut et qui pre« . 
sident au tiibunaL Le poete , en donnant k 
cette cause toute rimportance et la gravitd 
qu'exigeoit la majest^ des Dieux^ mettoit aiusi 
sous les yeux des. Qreois ce qu'ils counois** 
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^oient de plus dign^ de respect. La sceoe 
' ^'ouvre d^vaat le fameu temple de Delphes ^ 
qui occupe le fond du theitre^ On vöit la 
yieille Pythie s'avancer en cosiume sacerdotal, 
et ifivoquer toua les Dieux qui avoient preside 
ei pr^sidoient eucore a TOracIe. Elle s^adresse 
^nsuite au peuple assemble , o'est-a-dire aux 
speciale ura , et entre dans le temple pour 
se placer sur le trepied , mais aussitot ßlle revient 
saisie d'epouvante , et raconte ce qu'elle a vu : 
un homiue souille de saug , daas Patutude 
d'un suppliaut , et tout autour des femmes 
^ndormies avec des chevelures de serpens. 
Apres ce discours eile quitt^ la sceoe , e( 
reutredansle temple» Apoilon s'avance alors, 
avec Oreste eu habit de voyageur , tenaot le 
glaive et la brauche de lautier daus ses maiDS- 
Le Dieu lui promet sa proteciiou fuiure , et 
^ui ordonue de se re'lttgier a Athenes , on le 
recommaudaut a Mercure ( qu^n suppose 
preseot qttoiqueiuvinble), comme ilaDivimte 
tatelaire des voyageurs, e| surtout de ceux qui 
chercheut a dissimuler leur marche. Oreste 
aort par Tissue . des ^traugers. Apoilon entre 
daus le temple qui reste ouvert , et au fond 
duquel ou ap^rcoii les Furies eodaro^ii^ ^^ 
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des sieges. Alors parott Foinbre de Clvtem«^ 
nestre qui monte l'esoalier de Caroh , et se 
read de l'dVchestre sur le tb^ätre. U rie fäut 
pas ;»e la figurer comme un phaniöme livide et 
decharn^ l eile etoit semblable auii £tres 
vivans y plus pale seulement , avec le seid 
couvert de blessures, et enveloppee de dra<» 
peries d'une appareoce legere et aenenne ^, 
eile reveille les Furies par ses cris m^lt^s dd 
teprocheset disparott, probablemept eos'dnfolOH 
9ant sous terre. Les Divinites infernales sortenf 
de lenr assoiipissement , et voyant qu^Oreste 
lear est echapp^ , elles se livrent k un ega-^ 
rcment sauvage , et dansent en tumulte sur 1^ 
the^tre. Apollon sort du templ^ ii c^ bruit^ 
les accable de son courroüx ^ et les cbasse y 
comme des ^tres pfofanateurs y des lieux qüx 
Ini sont consaores. Oh doit se representer 1q 
dedain sublime et l'attitude mena^ame do 
r Apollon du Yatican, arme de sonarc et de 
9on oarquois , mais rev^tu de H tumqu^ tl de 
la cblamyde. 

La so^ne change^ et cömme les Grecs^' 
dims ces choses la^> ne se donnoient point de 
peiues inuüles^ peut-^tre le fond dv Theätr^' 
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restoit-illemAine et , dans ce cas-U, 3 etoit c^nse ' 
representer le temple de Minerva (l'Areopage) 
8ur la colline de Mars. Les decorations late- 
rales etoient remplacees par d'autres qui 
offroiem la peinture d'Athenes et du pays 
qui Tentoure. Oreste arrive de nouveau par 
l'entree des ^trangers , il embrasse la statue 
de Pallas , placee devant le t^emple , en im- 
ploraat sod secours. Le choeur' des Furies lo 
suit de pres. Le poete lui-meme nous apprend 
qu'elles etoient couvertes de vStemens noirs 
avec des ceintures de pourpre et des serpens 
dans les cheveux. Leurs masques^ oü d'apres 
les principes de la Sculpture antique , l'äge 
9'^toit que legerem^ut indique , ressembloienl 
aus tStes de Meduse , heiles et terribles a la 
fois» Le Choear ärrivoit sur le' theatre bientot 
apres Oreste , mais pendaot le reste de la 
piece il se tenoit au bas de l'orchestre. Jusqufr' 
la les Furies s'etoiem mootrees pareilles a des 
hStes feroces , enragees de ce qu'on leur entever 
leur proie ; a präsent elles seilen nisent ^ par 
leurs ohants y avec une dignite tranquiUe^ 
Voffice redoutable qu'elles e^Lercent pari!ni 1^ 
lOQrtels. Elles reclament la tete dX) reste qui 
leiur est due ^^ et la devaueat par dea parole» 
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ooagiq'ues et mysterieuses k des tourmens 

^ternels. Ces chants sont ioterrcmipiis par 

l'arrivee de Pallas, la vierge guerriere; appelee 

par les prieres de son prot^ge , eile accoart 

sur son char a quatre cheTaux. Elle demande 

ce qu'on veut d'elle, et ecortte avec im calme 

majestueux , la suppKcation d'Oreste et cella , 

des Furies ses antagonistes. Apres avoir pese 

avec Mgesse leurs raisoos mmuelles ^ eile 

accepte la fonction d^arbitre supreme qai lut 

est Offerte par les deux parües. Les Juges con** 

iroques prennent leurs places sur les degre's 

du temple. Le Herault embouche la trom-^ 

pette et impose silence au peuple comme 

pour la sffance d'un tribunal Yeritablev Apolloa 

s^avance , et quoiqüe les Furtes refnsent soa 

Intervention , il eommence Papologie de'^soa 

dient : alors les rsasons pour et coutre Pactioa 

d'Oreste se debattent dans üb dialogue vif et 

entrecoupe. Les Juges jettent leurs petites 

pierres daos l'urne , Pallas en ajouie unok 

blanche , tont est dans la plus vive attente« 

Oreste en proie ä des angoisses mortellfii^ 



s'ecrie : 
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O Ptuxhus jfpeilon ^ guelh ^fm Vm¥^ 
ife C0iie cause ? 

£t las Funes k leur tour , 

Ohf nuii oh&cure j mire de M0ti^ raes^ 
ißoia-'iu ocmme an nous traiU ici ? 

Xes.pierres sont eoi^pte^a, le nomkre de« 
yoires et des hlaQches se trouve egal.^ ea con-* 
»equence Paocuse, d'apres la deoisioa d^ 
Pallafty est deolar^ absous« II eclate eu vive«^ 
actioiis de gräcea y taocHs que les Furi^ se re^ 
Toltem ooqtre Faudaee insolente de^^ nouveaux 
Pieux , qui se croieqt to«t p^rmis ooptre 
Ifancieqoe raoe des Titaos« Pallas supporte 
li^ar eoucconii avec incUfferenoe , eile leur parle 
aveo boqie , mdme aveo uoe sorte de respect > 
etoes etres, ailleurs si indomptables^iiep^uveiil 
9<^]&ter a. ^ douce eloqueoce. Les Furies 
^epgagent a regarder comme saor^e la terre 
oi\ regqe. Pallas, La Deesse a son taur promol 
de^ leur acQorder ud, saootuaire sur ]e rterri-* 
tairc^ d'Atbepes, ou elles serqnt appeJcfes JB««-* 
m^ides^ p'esl-ä-du0, hienveillaqtes. Toul 

fioit par UAfi maroli^ sol^m^t ^t d^ oHmiM 






Ae b^p^diotions ; cl^s troupes de femmes, 
d'eufftns et de vieiUardsy vmc des draperies da 
poarpre, et des flambeaut allumes, accouEH 
pagnent les Fnries ^ deve^ues des Diviniie» 
tutekdres d'Athenes, ]us<jues aux lieu:^ qui 
leur $onx coo8aore$^ 

JetOBs maintenafnt ud coup-d'ceil sur la 
Trilogie touie entUre, Dans Agamemnon, on 
voit la volonte humaine^ depioyant sa plos 
grande puissance , entreprendre et excfcuter 
Paction. La personnage principal est une 
lemme coupable, et la piece fiait par l'im- 
pression r^voltante du triiormphe de la tyrabnie 
#t du orime. J'ai de]k moo%t4 k relation de 
h catdstropbe, «veo la fatolite qui Ta pre-». 
|iaree, 

^ L'aotiOQ, dans les Coepbores, est ^n partiei 
ordoonee par ApoIIon , et lient sous ce rapport k 
une dispositioo pveeedente du Destin^et en partie 
inspir^ pur des impulsiöns naturelles , la seif de 
1^ vengeaoce qui tournH^nte le fils d'Agamemnon, 
9t so|^ amour fraternel pDur la malbeureusa 
Eleotre. Ce n'ast qu- apres avoir immole sa 

ii^re , qua la «Qoibat entre das sentimens ^ga« 
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lement sacres , s'eleve dans le coenr d^Oreste/ 
et le spectacle de cette lutte terrible et nön 
termme'e, De peut laisser aucuse Impression 
aatlsfaisante dans Farne des spectateurs. 

Dans la tragedie des Eumenides, le genie 
d'Eschyle s'eleve des le commencement a la 
plus' grand« faauteur. Tout Tinter^t des eve- 
nemens qui ont prcfcede, s'y trouve rassemble 
comme dans un foyer uuiqae. Oreste n^y est 
plus qu'un instrument aveugle du Destin, la 
liberte d'action est passe'e toute entiere dans 
la sphere des Dieux^ et Pallas y est propre-' 
ment le personnage principal. Lorsque le con-* 
flit entre les devoirs les plus sacres se-pre'sente 
dans la vie, il offre une düBcultcf insoluble 
pour Phomme, et cette difficulte, sous la 
forme d'une Clause, esjL ici portee par le poete 
devant le tribunal des Dieux ; ceci me con- 
duit au sens profond que renferme l'ensemble. 
L'ancienne Mythologie est generaleibent sym^ 
bolique , mars non allegorique , ce qui est 
tres-difiFerent. L'allegorie est une pure fictioD, 
un etre imaginaire y personnifie une idee abs- 
traite. Dans le symbole, au conlraire, cette 
mSme Idee est representee par un qbjet reel) 



/ 
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deja existant dans TuDivers, mais tellement 
propre a devenir rimage sensible d'une notioa 
intellectuelle , qu'il la rappeile naturellement 
a notre esprit. 

^ Les Titans de'signent surtout les Forces pri-^ 
mitive's de la nature et de l'aaie, encore en- 
Teloppees de leur mysterieuse obscurite. Les 
nouveaux Dieux soDt Fembl^aiß des loix phy- 
siques et morales dont nous avons acquis une 
connoissance distincte. Ceux-la sont alli^s da 
plus pres au Chaos, ceux-ci apparliennent a 
un monde d^ja organise. 

Les Furies representent la puissance redou* 
table de la conscience, sous l'aspect de ses 
terreurs et de ses sombres pressentimens y ce 
sont les remords de riaiaginauon qui ne cedent 
point k la raison. £n vain Ores^e se retrace«- 
t-U a lui-m^me les puissans motifs de soa 
action, le cri du sang ne cesse pöint de le 
poursuivre. Apollon est le Dieu de la jeu- 
nesse , celui de la genereuse effervescence , de 
rindignatioQ passionnee , des actions auda- 
cieuses^ c^est lui qui a du ordonner la ven- 
geanoe. Pallas est la sagesse reflechie^ la jus« 
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tice, la moderaüoD, et c'est eile setde qui 
peQt terminer )e diSerend. 

Le somraeil des Furiea dans le temple , esl 
deja symbolique. Le saoctnaire d'une divinite, 
l'asyle sacre de la Religion, penv seu) faire 
trouver an nialbeureux qui s'y refugie, le 
•oulagement de ses remords. A peibe Oreste 
ose-t-ti en sortir, qu'il voit apparottre le pban- 
t6roe de sa mere ; et les Diviniles iufernale» 
ae reveillent autour de lui. Le discours de 
l'ombre de Clytemnestre est rempli de figtirea 
symboliques^ ce soat des im^ges du lueme 
genre que les attribuis des Furies, la GOiJeur 
noire , les torcbes pales et vacilJaotes , les ser- 
pens qui sucem le sang; Fegalit^ des motifs qui 
justifient et condamnent Paction , est d^signee 
par l'e'galite des suffrages; enfin la fiction toute 
entiere est nn Symbole. ApoUon, (e dieu du 
jour, Tembl^me des oonnoissances claires ei 
lumineuses de notre ame , a en borreur les 
^tres t^nebrenx qui en designent )es mou« 
vemens terribles et involontaires , ce sont ce- 
pendant ces mtmes Furies qui prennent sous 
leur sauve-garde les liens sacres de la natnre^ 
ce sont elles qui poursuivent celui <|ui a ose 



braver la vbix du sang; ü y a donc en noiis 
des seaümeos, tels que ceux de fils et dt * 
pere, que les motifs raisonn^s les plus cldir$ 
en apparence doivent meuager avec respect^ 
et des points auxquels on ne peut toucher 
Sans exciter le^ Funes ; c'est peut ^tre ce qu# 
9eut dire I'asfle qu'oo finit par accorder k ce$ 
Divimtes» Le territoire d'Atti^nes est It 
s^jour des lumieres et de la raison , il repre- 
sente la partie e'dairee de notre ame ; le 
saoctiiaire des fium^pides est cette partie sombre 
#t mysterieuse de nous-m^mes, qu'on.peut 
appeler si l'on veut oa superstitieuse ou sacr^e^ 
tnais que le raisoniiement ne doit jamais cher^ 
eher ä envahir. 

r^ous ' deTons d'autapt moins nous e'tonneir 
du sens profon J renfermö daus les po^sief 
d'Eschyle, que cepoete, suivantCiceron^ etoit 
de röcole pythagoricienne. 

Eschyle s'e'toit ausisi propos^ quelques but9 
politiques, et surtout celui de cei^brer la 
gloire d'Athenes. On peut voir coninie , il 
repousse dans Pombre, Delphes,^ ie centre 
du culte religieux de la Grece. Oreste äe peut 
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y trouver on refuge que contre la premiere. 
' atteinte de la persectition, et c'est a la terre 
de la justice et de la moderaüoii, que son 
eoti^re delivrance est reservee. Eschyle vou-^ 
loit encore , et c'etoit son kut principal puis- 
qju'il y voyoit le salut d'Athenes , prcfseDter 
touft un jour favorable l'etablissement de 
TAre'opage^, de ce tribunal incorruptible, et 



* Je ne puis troaver dans aocun auteor ancien, que 
cetle intenlion ait jamais ^l^ express^ment atlribo^e k 
Eschylei cependant eile est iaipossibledimdconnoitrey 
aurtout dans le discours de Pallas, k commencer par 
le 680.' verS| ce qui s'accorde avec le temoignage de 
riiistoire. Elle nous apprend que l'ann6e m^me o& 
ceUe pifece fut repr^sentte , la t.* de la 80.* Oljmpiadei 
vn ceriain Ephialtes fut assassin^ pendaDt ia nuit, 
parce qu'il a?oit touIu soulever le peuple contre 
TAr^page » gardien s^v^ de raiicienne constitotioni 
qul meUoit un frein k la licence democratique. 

Eschjrle remporta le premier prix des jenx sc^niques^ 
et cependant on sait qu'il abandonna Athenes bientot 
apr^y et qu*il passa en Sicile les dernieres annees de 
sa Yie« II est possible que les juges des jeox Oljm- 
piqaes lui eussent rcada justice, ei que cependant le, 
prtipopulaire eAt e»core consenri oootre loi assea dV 
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toutefois plein de douceur, oii Pallas ötoit 
censee jeter une boule blanche en faveur de 
i'accuse. Idee iugömeuse du poete qui veut 
faonorer Fhuinanit^ des juges. II nous montre 
encore dans cette tragedie eomm«Dt, d'une 
loDgue suite de malheurs et de erimes, on 
peut voir sortir une Institution qui soit ua 
bienfait pour tout un peuple. 

On demandera si ces buts etrangers ä une 
pi^ce y n'alterent pas la pure Impression qu'elle 
doit produire. Sans doute ils pourroient y nuire ^ 
si, dans des occasions- pareilles, on suivoit 
l^exemple d'Euripide et de plusieurs autres 
aüteurs. Chez Eschyle^ ces niotifs accessoires 
sont toujours subordonnes ä la poesie. 11 sait 
rattacher les objets r^els a de grandes et nobles 



nimoBit^ pour qu'il se crot oUigi de quitter sa patrie, saus 
^u'aucnn arr^tformel debannissemenl eillt^te prononc^. 
Je ne pnis TOir qu'une fable dans ce qa'on debite sur les 
conTulsions mortelles des enfans et ravortement des 
femmes ii l'aspect effroyable des Furies, on n'anroit 
päs couronn6 an poete qui eAt profan^ la f6te en donnant 
lieu ä de pareils accidens. 



Images, et les plaMr aiosi 6sak5 tine r^gidtt 
•up^rieHre« 

Nous )>oss4dons dads Pöresde, car c'esi 
•iDsi qxi'on appcloit les trois iragedies priscsa 
ensemble, un des poenes les plus sublimes 
auquel se sou jamais elefee l^agitiation de^ 
bommes, et c'est TraisemhlableoMn^ aussi ce 
qne le ge'nie d'Eschyte a produit de plus mui" 
et de plus parCait. II ne fit du moins parohre 
ees trois pieces sur la Sc^ae Atbiniemie , qUf 
lorsqu'il eut atteitit sa smxantieme aaoee , et ce 
fut la derniere fois qu'il y dispota le piis* 
Chacuoe des trag^ies de ce poete est ce^ 
peudant remarquable, soit parce qa'elle det 
veloppe quelqu'une des qualite's particulierei 
de son esprit, soit parce qfu'elle moutre le 
degre auquel Tart dramatique etoit alors par^ 
"Venu. Les Suppliantes me paroissent etre uu 
de ses premiers ouvrages ; il est vraisenablable 
que cette piece faisoit partie d'une . trilogie 
dont eile occupoit le milieu ; on peut retrouver 
daus le caialogue des piece$ d'^schyle. Iß 
nom des deux tragedies au^quelles eile se 
lioit, les Egyptieos et les Dauaides; la pre^ 
miere peiot la fuite des Danaides ^ lorsqu'elles 



j 
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abandoDoerent l'Egypte pour eviter un manage 
odieux et sacrilege avec leurs Cousins. La 
seconde les präsente implorant et obtenaot 
Uli asile k Argos ; la troisieme a pour sujet 
le meurtre des e'poux qu'elles avgient acceptea 
malgre elles. 

bausles Suppliantes> le Chceur ne prendpi^ 
simpIenieDt part a I'action, comme dans lea 
Eumenides , mais il en est le personnage prin^ 
cipai, celui vers leqiiel se dirige tout Tin- 
teret; une tragedie disposee de la sorte, ne 
peut pas interesser Fesprit par la peinture' 
des caracteres y ni toucher le C€eur par celle des 
passions» Le Choeur (compose au moins de 
cinquante jeunes filles) n'a qu'une ame et 
qu'ime voix. Le poete a du se contenter de 
lui attribner les traits generaux, d'abord de 
rbunianitä, puis du sexe et dcl'äge, et enfiu 
de la nation* Touiefois, si Escbyle a desir^ 
lui donner ce dernler caractere, il nV a du 
moins pas veiitablement reussi. . Les DanauJes 
parlent beaucoup de leur race ^trangere, sans^ 
en laisser apercevoir la trace dans le genre 
particuUer de leurs discoura. Au vague de la 
peinture ^ se Joint encore celui de PinteMt 

TomeL la 
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qo'oa j prend; cos pensees^ ces resolutioii^^ 
<;es aQUansi qui ress^mblent aux mouvemei)» 
d'une arme« en boD ordre , ne paroisseDt ja-* 
q^öa Tti^r du fond de Panae ; oohs Doua mm^ 
portooa viyetneai dans la Situation ei les sea- 
timens d'un 6tre qui nous est inüiaem^ 
eonnu , mais on ne peut pas s'identifier avec 
^a% masae uniforme 4^ eopiea tt^peWea» On 
^roit leate de u'envUager la jHeco des Sup^ 
littamesy auBi quo edle qui la precedoi^ly qua 
comme de simplea scenes isol^s y feiles pour 
Karvir d'üitToducuaa a la caiastropbe Y^'riu- 
Uemem tiragique qu'offirok la darnleve' piece 
de 1% Trilog^e, le^ Danaidea. CepeiidsMftt, ä 
eM ircka - dooteux qiie dans cetie dfniiere 
piece m^me, Eschyle ait tonlu tewm toul 
Knterdt aur Hyperm^eetre , la seide d'entre 
lOQiea sea acsura qui resseote de la piiie et de 
yaaaour« II eftt &Uu detruire l'effet de% aMU'es» 
mgiidiea et presenter les Danaide^ aan$ uu a&- 
pect trop odieux ; les Grecs y a cette ^poque de 
L'art^ «i'exigeaieQt pas dans cUaque piece^isol^e 
ua grend deyeloppement d'acüon^ mais Us 
«Kidoieat que le poete s^a mootret fidek a 
L^^sprit de reus^mble forme par leur röunioa : 

ä tki douQ rms^mUM^ <jy» la demiere ira- 



J 



g^Äe offroit) aiosi que les autres, ilans !«• 
diams maj^stueux du Chceur, Texprassio» 
des plttintes^ de& (Ugirs^ des peiDM et dM 
prieres comGDuiies , qtii devoii domiiMr 
peav^tre dan» ces fites pu^iqQes, ooasacr^e» 
^ solesniser las semimeiia et ks douleor» 
de I'hamaDit^» 

De mAme, daos U trag^dW dM MptChef^ 
devant Thebes, les deux personnages dont 
les discoQra remplissem la plos graode partie 
de la ptece^ le Roa et le messager^ parlent 
pitttdt eiä vertti de leur emploi que d'apri» 
lenrs sentimem parücuKers. CW ba suje» 
ipique rev^ttt de la pompe de la iragidW^ 
qne la peiature de cette ville en daiiger et 
des sepi cbefs^ aemblables aux geaois armef 
contre le oiel ^ qui poi*tent siir leurs bouoliers 
eaibUaie de leiir audace , et om jnr^ la ruki# 
de Tbibea evec lee ples bomblee serme». 
Cette pr^paralioD , qui eacke im int^r^t gra-* 
dueHetnem a^meMi , est digne dtt momeDt 
veritableineiit terrible qu'eUe ctei deacin^e i^ 
stmeuer. Et^ole ioMnobile et renfeiw^ e» 
in^m^me , a jusqu^alors prtk4 ooe oraUe aft-< 
^wiive ai» parolea duttiesaager^ et a'est eoa-^ 
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tente d'opposer un guerrier Th^baiü a chacnir 
des six ennemis qui menacent udc des portes 
de la ville , mais aussitot qu'il apprend que 
aonfrere, que Polynice, est le septieme de ces 
chefs y il veut le coiBbattre lui-mSme , et mal« 
gri^ toutes les prieres du Ctioeur , saisi par les 
Furies qu'a ^voquöes la male'diction pater- 
oelle ^ il se sent entratne vers ces lieux fuuestes 
oü l'attendent le fratricide e^ la mort. 

La guerre m^nie n'est point un objet propre 
k la trage'die , aussi le poete , apres en avoir 
depeint les preparatifs mena^ans ^ nous con-^ 
dttit-il rapidement k sa conclusiou« La ville est 
sauvee, les deux freres qui se disputoieot le 
trone , sont tombes par les lüains Tun de Fautre, 
victimes de leur propre fiireur, et les chants 
funeraires du Choeur et des filles Thebaiues^ 
qui se partagent pour leur rendre les derniers 
devoirs , terminem la piece. Nous devons ob* 
Server que Sophocle commeuce sa tragedie 
d'Antigode , par la r^solution que prend cette 
princesse de braver une defense inhumaine, 
et de ne pas laisser le corps de son frere Po- 
lynice sans sepulture, tandis que cette mStne 
räsolution est ici entrelacee avec k fin de la 
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trag^die. On peut conclure de la que cette 
piece d'Eschyle , ainsi que celle des Coephores 
en aanoiicoit immediatement une autre« 

■ 

Qa a pr^tendu qu'Esohyle n^ayoit eompose 
sa tragedie des Perses^ que pour satisfaire la 
curiosite d'Hieron, roi de Syracuse, qui de— 
Mrpit voir Pimage de la guerre fameuse 
que les Grecs yenoieat de souteolr. Je vou^ 
drois pouvoir admettre cette version de riiis-« 
ioire, mais il en existe une autre, d'apres 
laquelle il sembleroit que cette piece avoit 
dejä paru sur le th^atre d^Athenes. Qnoi qu'iT 
CD soit y eile est fort infeiieure aux autres tr^- 
gedies d'Eschyle, soit relativement att choix 
du sujet , coDtraire a la regle generale dont nou» 
dvons parle' y soit a Pegard de la compositionr 
m^me. A. peine Fatteme est-elle exeitee par 
le soDge d'Atossa, que toute la calastrophe ar<» 
live avec le premier messager , et il n'est plu» 
possible que Paclion avance dHin pars. Mais st 
ee n'est pas un drame yeritable^ c'est du 
moins une belle hymoe a la liberte, deguisee 
80US la foriue des larqentations du cfaoeur, qui 
de'plore la chule de la pulssance des Perses^ 
Le Poete montre beaucoup de sagesse daa& 
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eeite piece et dans celld des Mpt Clie£i d6vaBi 
Thebea ^ lorsqu'ü ne nous peim p»s Tissoe do 
combal comme fortuite , ainfti quo le fait presqu^ 
toujours Homere , mais qu'il nous moatre l'e- 
Yenemeai> determinö d'avance par la sagesse 
reflecbie d'ua eoie, et par un aveuglement 
orgueilleui de Tautre. Riea en effet oe doii 
4tre acoorda au haxard daos uoe trag^die. 

. Promethee encbatoe ocoupoit aussi le milieu 
#Dtre deux aiitres pieces^ Promethee apportaul 
)a feil da Gel, et Promethee deliyre. Je na 
aäis toutefois si nous pouvons admeitre quo 
la premiere de oes pieces fit partie d'une Tri« 
logie, puisque c'etoit evidemmexit un drame 
satyrique, Nous possedoas un fragmeni con^ 
Ad^rable da Prome'thee deüvrei dans la tra« 
dijictioQ Utine d'Attius« 

Pram4tkee enckaine est la repr^sentatioli 
de la dauleur inä^ranlable , et raeme de la 
douleur immortelle d'un Dieu^ Cette trägere 
^o la seine est placee &ur un rocher de-» 
sert, hattu des flots du vaste Ooean, nous 
montre oepeodant tout INanivers, TOlympe 
et la terre , eomme k pelne rafiermls anr 
le bord de Tabyrne effroyable au fond duquel 
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dnt 4l^ jpi'^cipites les Titax». L^d^e d\ine Di^ 
vimie qai «e sacrifie elle-m^nie , a ^^ mys^ 
teneuseinest presentee aux hoimnes dang 
plusieur^ fdigioos ^ et semble üb pnasftemiineiit 
confus du Christiaoiftme. Ici eQe ofir« idt 
contraste edrayant avec notre eöasoia&t^ f^ 
velaüöa, Prom^thee ne se sdumiBt paft vow 
l(Hitairemeiit a k douletir , tnais il Mpie 4k 
rebellioaiDonCrelapuissaticesiipri^int, reb^Oiofei 
qui n'a oonsiate que 4ans le dessein g^nereuk 
de perfeeiiomier la rlice hutuaine. Il €sX Jut- 
iD^me le sy nibole de Fbömme tu» kiterre^comnfMB 
}ui doue d'uiie prevoyance funeaU , comme 
lui enchafnö k aon etroke exktenoe et saaoft 
Mi dana TuDivecs , U;ie peut opposeraux force» 
snexoräEbki de la nalure , qu'uoe ircdoot^ Carme 
et le sentimeiift de aa baute Tocatt(Mi»XM oiutrea 
jfie^kma des poeies Gnees aom des moreeaugC 
ii^giqiiea isoles , ceHe^Aci mal lä Tragödie eUi- 
meme^ dans toute aon ipfete psicmirre 9: ^1% 
rev^lairt soo ^cbie Je {)lua imkDe «XMss lerrass«^ 
etooiis aneaütit» . 

Cette piece offre peu d'actiOD ext^tiewc^.. 
La souffrauce et la volonte se voyent des le 
eommeiicefDeiit daiu F'FOfifieiJi^ei'Iä^oufflracice 
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et la Tolont^ s'y retrouvent jusqu'i la fin. D 
faut cepeodant admirer Part avec lequel It 
Foete a su mettre du mouvement et de la 
irariete daos la peinture d'nn sort irrevocable, 
ti proportionner la grandeur de Promethee k 
eelle du monde surnaturel dans leqne) il le 
place. II peipt d*abord le silence du Titan ^ 
peodant que deux Divinites terribles, la Force 
et la Violence, obligent Vulcain, emq d'une 
jutie inutile y a renohainer cruellemeDt ; puts 
Ü nous fait entendre ia plainie solitaire de 
promethee et ensuite les ^panchemeos de sa 
douleur^ lorsque les Nyniphes Oc^auides, par 
leur piti^ teudre et craintive, TeugageDt a 
Qttvrir soo ame , a devoUer les oauses de son 
OQialbeur, et m^me a leur reveler Favenir, ce 
^u'il ne^ait eepeodant qu'avec une sage reserve. 
,£sGhyIe nous montre alors le vieux Ocean^ 
t)Iea de race Ulaiüque et parent de Pröme- 
thi^y qm vient le vxsiter dans son infortuhe^ et 
ji]ui, paroissant vouloir s'employeraveozele en 
sa faveur^ Pinvite neanmoins a se soumettre a 
Jupiter y sur quoi le fier Titan le renvoye aveo 
Indignation. 

:. tJne antre victime de la ipSme tyranme^ la 
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malhenrense Nymphe lo^ entratnee de Heu en 
lieu par un ^garemeDt f une8t,e , est alors pr^- 
sentee par le poete. Pronietbee Iui^pr^dit ses 
courses a venir et une destine'e fiuale qui se 
lie avec la sienne propre , puisque du sang 
d'Io , apres plusieurs gene'rations successives , 
doit naitre sod libe'rateur. II soutient jusqu'aa 
bout 6on caractere indomptable , lorsque Mer« 
eure , se presentant comme le messager des 
Dieux usurpateurs , et lui demandant avec des 
prieres melees de menaces , par quel moyen 
Jupiter peut affermir son.tröne contre les at* 
teintes du sort, Prome'thee refuse de re've'Ser 
son secret, et k Finstant m^me , au milieu des 
^claire, de la foudre, de la tempSte et du 
tremblement de terre , il est precipiie au fond 
du goufire de l'enfer avec le rocber qui le tenoit 
attache. Jamals le triomphe au sein de Pop- 
pression n'a ete' celebre' avec plus de majeste 
et de gloire , et l'on a de la peine a com- 
prendre comment le poSte, dans son Prome« 
thee däivre , a pu se soutenir a cette hauteur« 

' T 

£n g^n^ral , les pieces du theätre d'Esohyle 
Dous prouvent , ainsi que plusieurs autrea 
^xeoiples, que. dans les arts- comme daua la 
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nature , les jprodueiioDS gigantesques ont xou* 
jours precede Celles qui offrent dds proportions 
plus regulierest ^t qu'oo voiipeu a peuies Oeuvres 
des homiDes descendre pär touies ^esgradations 
possibles, en passant d'abord par l'elegancd 
et ensuite par la rechercbe mani^ree, paar fiDir 
paf tooiber dans rinsipidite. Ces tragedies dous 
montrent eocore qne c'esi k sa premiere ap* 
pariiion que la pocsie se rapproche davautage 
de la nature d'un culte religieux , tel du mom 
que les homtnes eu con9oivent l'idee a cette 
epoque de la civilisatioo. 

Un inot d'Eschyle, -qui nous a ^te con^ 
aerv^, prouve qu'U cberchoit a inaintemr la 
poesie k ce degre, ou eile s'allie aux choses 
du Ciel y et qu'il evitoit a des&eio de la riH 
baisser au niveau des arts taborieus^Beal 
perfectionnes par les Jbommea« Ses freres 
l'eid^ortoient a composer un nouvean P^eaoi 
ff L'HyiBse antique de Tynmchus y> leur re^ 
pondii-il <c est excellente , et }e cräindroos bietf 
» qu'il n'en fut de la mienne oomme des 
» nouvelles statuee comparees. aux ancieimes; 
» ear Celles^ ci) avec toute leur simpKcitö , som 
)i tenu^s paur divines^ taadis que les noo^ 
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j> Teiles ) travaillee« avec taut de som^ sonft 
)) admirees , U est vrai ; inais il y en a bien 
)) peu qui produisent Fimpression d'une Divi-» 
y> nite'. d L'audace naturelle au gduie d'Escfayle 
le faisoit toucher aux bornes de touies choses| 
et eile Peutratna aua&i trop avant dans ses rap^ 
port8 avec le culte des Dieux. II fut accusrf 
d*avoir trahi^ dans uue de ses pieces , les xuys^ 
teres d'Eleusis ) et sou frere Aoiyniasi eu d£^ 
couvrant les blessures qu'Eschyle avoit re^oea 
a Salamine, put seul obtenir qu'il f&t reo- 
voye absous. Peut*£tre ce graud g^oie pen- 
soit-il que Penthouaiasaie poettque imtie aux 
mysteres sa<^res^ et qu'il ne peut les reveleir 
qu'aux mortels dignes de les counottre. 

Le style tragique de ce poete est saus con^ 
tredit escore imparfait, et ^'eleve trop sottveot 
-au genre ^pique ou lyrique. Inögal, mor«* 
cele'^ rüde quelquefois, les couleurs o'eii sont 
pas fondues , «t Penseioble manque de coDti^ 
Buit^. Oo pouvoit bien vöir p^irottre f apres 
Eschyle » des trag^dies plus arüstement compo- 
fees ; luais dans sa graudeui: plus qu'bumaiue, il 
itwh t<i^)ours restor sana rival, pukque So«* 
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phocie, son emule plusjeune etplusheureux^ 
n'a pu lui-m^me Fegaler. 

Ce demier poSte annoncoit deja de pro* 
fondes pensees sur soa art , lorsqu'il disoit de 
son predecesseur : « Eschyle fait ce qui est 
bien, mais sanslesavoirj» mots bien simples, 
qui cependant nous fönt comprendre la nature 
de ces premiere genies createurs et iqconnus 
k eux-memes. 

L'ann^e de la naissance de Sophocle se 
trouve placee ä une disiance egale de celle de 
ses deux comp^tiieurs, et quoique Ics historiens 
ne s'aecordent pas exactement sur ce point, 
on voit qu'il fut pendaut la plus grande partie 
de sa vie contemporain de tous deux. II sur- 
v^cut a Euripide, qui cependant atteignit un 
ige avancd, ^t l'on voit qu^il avoit souvent 
dans sa jeunesse, dispute avec Eschyle le prii 
des jeux Olympiques. II semblöit que la Pro- 
Tidence eut voulu, par l'exemple d'uu seul 
homme , montrer a la race huinaine toute 
entiere, combien sa vocation lerrestre etoit 
^usceptible de dignite et de bonheur. Eile Oraa 
Sophocle de tous les dons Celestes > et y ajouta 
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encore toutes les ben^dictions de la vie. Issa 
d'une famille riebe et consideree y citoyed 
libre du pays le plus e'claire de la Gr^ce, il 
fut doue de la beante pbysique ei de la beaut^ 
de l'ame, et deployä cette double puissance 
jusqu^au terme le plus recule de la carriere d« 
l'homme. La Gymnastique, propre a developper 
la Force , la Musique , destiuee k commpDi'' 
quer l'harmome , culiiverent ses heureuses 
dispositioDS. Les plus heureuses premices de 
la jeuuesse , les fruits les plus exquis de Tage 
avano^ , les hautes jouissances du genie , celles 
de la s^re'nite de Fäme , l'amour , le respect de 
ses concitoyens , uue brillante renomme'e parmi 
les etrangers, la constante protection duCiel, tels 
sout les traits qui caract^risent l'hisioire de ce 
poete sage etreligieux.IlsembloitquelesDieux 
eussent de'sire le rendre immortel sur la terre, 
taut ils lui avoient permis d'y prolonger son s^* 
jour , et que ne pouvant le soustraire a la destinee 
comniune j ils avoient du moins doucement 
däii la trame de la vie en lui faisant echanger 
u he immortalite contre unei autre , et en lui 
donnant ä la place de son existence passa* 
gä^e/ la gloire impenssable de son nom. 



Adoratenr zele de toos les Dieux , cVtoit i 
Baechus, le distribntenr des foies animees et I# 
legislatear de la race hamaine , qu^ s^etoit 
partieuKiremeDt consacre eo faisant repr^senler 
aux f&tea de ce Dieu ses premieres irag^dies. 
Dia Tage de seize ans , S fat choiai ä x^ause 
de sa beaute, ponr condnire , apr^s le combat 
de Salamme , le cbceur des jennes gens qoi 
devoient chanier rhyniDe du Poean et danser, 
auivanl Pusage des Grecs, autcrar du trophee 
erig^ en llionnenr de la victoire ; ainsi le plus 
kean developpement de la fleur de sa jeunessd 
s'unit a F^poque la ph» gloriense de Pbistoire 
d'Adienes. U obtint un corumandemeDt dans 
Farm^e soos Pencles et Tbncydides y et apres 
ayoir ete citoyen et gaerrier , plus pres de la 
irieillesae , il exerca encore le sacerdoce. 

Ce fut a Page de Tuigt-cuiq ans qu^ fit 
representer ses premieres trag^Aes. II remporta 
^gl fois le Premier prix, plus souvent encore 
le second et jamais le troisieme. Ses succes 
allerent toujours en angmentant {nsqu'ati deli^ 
de sa quatre*^Tingt-diueme annee , et pent-^tre 
qnelqiies-uns de ses plus exceDens ouirrages 
apparüennent-ils a cette epoque tardiye de sa 
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tie. On pretend qae l'drooup excessif qu'il 
iemoignoit a im de ses peüts enfans, le fit 
accuser par un fils aiD^ , issu d'un premier 
manage, d'^tre retombe daos Teofance et de 
Be pouvoir plus gouvemer »od bieo , qu'alora 
pour toute jnstificatioD ü avoit hi a hauie voix 
l'CEdipe a Colonne qu'U 'veboil de composer , 
eu aelon d^autres, Je chceur magnifique de 
cette piece oii U celebre Colonne son Hen 
Batalj et que les juges, ravis d'admiraüon ^ 
ayant äussitot leve' la si^ance , on Pavoit recou- 
duit en triomphe dans aa maison. S-il est vrai 
qo'il ait ecrit dans un ftge aussi avancä eette 
aeconde piece d'CEdipe , dont l'anieur et le 
lierosy ^galement eloign^s de l'ardente in>pe- 
tuosite de la jeunesse , ofirent tous denn le» 
signes d'une jdouce maturite , nous pouvons y 
QODtempler Fimage de la vieillesse la plus ai-* 
mable et la plus digne de respeet. Quoique 
les divers r^cits de la mort de Sapkocle 
paroissent fabuleux , ils s'accordent tous k 
Bous faire entendre qu'au monient oü i| rendit 
l'ame, il e'toit encore occupe de son art oa 
ie quelque chose qui s'y rapportolt , et que , 
semblable aunvieux cygne d'ApolloDj il exhala 
^9a vie daos ses ckants. 
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Ccsl ainsi qu'il faot considerer ITiUloire da 
g^neral Lacedemonien , qui , ayant enioure 
d'un rcmpart Ic tombeau des aicux de So- 
phocie , fut Force par dcox «pparitions sac- 
cessives de Bacchus , a loi accorder la s^pul- 
ture et k envoyer pour cet effel un herault a 
Atlieoes. Gelte tradilion fabuleuse me paroit^ 
comme tout ce qui tend au meine but, mettre 
sous un jour brillant la^ Generation presque 
sacrcfe qu'avoit inspire ce poete. Je Tai nomme 
religieux dans le sens qu'il attachoit lui-meme 
k ce mot; roais quoique la grandeur, lagräce 
et la simplicite' antiques respir^nt dans ses 
Berits, il est, de tous les poetes Grecs, celui 
dont les sentimens se rapprochent le plus de 
l'^sprit de notre religion. 

TTn seul don de la nature lui avoit ^te refos^, 
une voix forte et sonore pour le chant, il 
pouvoit tout au plus diriger les autres voix , et 
indiquer aux acteurs les intonations musicales; 
aussi Pancien usage qui vouloit que les poetes 
jouassent dans leurs propres pieces, fut-il aboli 
pour lui. II ne se fit entendre qu'une seule fois 
sur la scene , dans le role ( ce qui est tres- 
remarquable ) du chanteur aveugle Thamyris ^ 
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toh oh 3 cbantoit en s'accompegnbüt de la 
oithar^» 

Comm« Bschyle ftvbit üre k tMlg^die d(^ 
fia mdess^ premiere en lui donnaüt uiMi 
forme nouvtelle et mftjestuense , l'heur^iase 
iindftce de. ses ientatives fut sians doute A^unk 
grande ütilite it ^ophocle , et l'faistoire de l'art 
dramatiqüe doit ^abUr entr'eux les mdmW 
hipports ^ qu'eatre iVrtiste qüi el>authe üA 
grand plan et celüi qtd I'accDmplit et le per^ 
fectioone. 11 est aise d'apercevoir que les drames 
de Sophode sont compos^s avee un art bien 
plus oonsommi^i Les jtistes limites dn Choeuf 
relativement aü dialogue , la perfection dea 
l'hythxnes divers et la pure drctioü attique | 
l'iDtroductlon d'un plus gratid notnbre de per** 
sonuageS) la fable mieui ourdie et ptüs com* 
pletement developpi^e, nne pbis riebe vari^t<& 
d'incidena ^ üiie maniere phis ferme et plüjl 
«alme de t^i^gler la tnarche du tems , de relever 
les mOmens decisifs) d^arrondir le tout en** 
«emble ^ sont des avantages ^ pour ainsi dire ^ 
eiterieurs^ qul distingaent les oitvrages de 
Sophocle. Mais en quoi il stirpasse v^iitable*" 
äiem Es<$hyle ^ et semble meriter la faveui^dtt 
Tome I. 'iS 
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•ort ^ui lui donna un tel mattrC , c'est IHieit« 
reuse harmonie de son ame ^ cette perfeciion 
inierieure qui portoit vers le beäu tontes ses 
«nclinaüoiis , et dont rimpulsion inTolontaire 
tftoh cepeiidant accoonpagnee de la coniioi&" 
sance claire et , pour abm dire , Inminense de 
l'efiet qu^ devoit produire. La hardiesse da 
jgeme d'E»chyIe , ne pouvoit pas etre surpassee, 
€t cependant il me semble que si Sopbocie 
|>arott moins audacieux , c'est qu'U ^toit plus 
•mattre de lui-m^me. II fait preuve daas ses 
ouvrages d'une energte plus profonde, peut- 
^tre in^me d'une vigueor plus auslere et plu& 
continue, com nie si, counoissant exaciement 
les bonies de soii art, il se sentoit d'antant 
plus Hbre d'user de ses Forces legitimes au 
dedans des Umites qu'il s'est imposees. 

Tandis qu'Eschyle se plait a re monier aiix 
Titaps , enfans du Chaos , Sophocle , an con* 
traire y semble craindre m^me de faire parottre 
les Dieux. II s'attache surtout a former Fimage 
de lliomme et , comme Fa reconnu tonte Y&vr 
tiquite , il se propose ud modele ideal , dod 
•plus moral et plus ei€mpt de faules, mais 
plus beau et plUs noble que la realite j et 9 



•aitrenformbr dans la sphere des x^hoses hu« 
maiiies ^ les pens^es les plus profoiides comm^ 
les plus elev^es» Selon toute appareace il 
eut aussi |4us de moderatioo que son pre^ 
decesseur , relativemetit aux oraeiuens acpes- 
Aoires du spectacle , et il parott y avoir recherche 
Im genre de beauie ohcMsie ^ plut^t qu'une 
pompe gigaotesque» . 

tiorsqu^ou est parveuu k se pem^trer mtU 
tn^meut des beautes de Sopho^le , Ton peiu; 
esperer avoir fait passer daos sod ame le sen«» 
timeot des Arts de la Grece. Les anciens oojt 
donii^ k et poete le uom de FAbeiHe attique^ 
parce qu^s regardoient la douceur et le cbarme 
uaturel comme les traits qui le caract^rboientk 
Les modernes sont loin de souscrire k Ce ju«» 
gement^ et leur sensibilite excessive leur fait 
souvenl trottver beaqcou p d'äpret^ 9t de rut» 
desse dans les tragcfdies de Sophocle , soit ^ 
Tegard de l'expression des doüleurs physiques» 
soit relatiivetnent a la« peinture des mosurs et,i 
Tordonnanoe generale. 

On peut juger de Petendue des partes que 
üous avoDs faites , 4'apri^$ le nombre. d^ 
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pi^ces qu'avoit ^composees Sopfaocie; il stf 
monte^ suivant quelques auteurs, a cent trente, 
{dont cependant dix'^ept passoient pour snp« 
posees , aux yeux d'Aiistophane le Gram- 
vuirien), et d'apres le compte le plus modere 
Il quatre-viDgt. Toutefois le hasard nous i 
bien servi , puisque parnii les sept tragedies 
qui opus restent y se trouvent quelques-uns 
de ses chefs-d'oeuvres les plus admir^s des 
anciens , tels qu'Antigone , Electre et les 
deux GEdipes. Le texte de oes pieces ne 
parott m^me avoir et^ altcfre , ni par le teins> 
ni par les hommes. La plupart des criüques 
modernes donnent une pre'ference iojuste k 
deux trage'dies de. Sophocle eo particulier y 
OEcUpe Roi , et PbiloCtete. L'od admire dans 
la premiere le meud artistement compose' de 
rintrigue ^ oü un enchatoemeDt de causes ine^ 
vitableB , amene une catastrophe terrible et 
attendue, des le commencemeot, avec un genre 
de curiosite inquiete que les trag^dies Grecqaes 
excitent tres-rarement. Ce qu'on vante surtout 
dans Philoctete c'est la ve'rite des caracteres y b 
beaute du contraste entre les trois Heros et la 
etructure parfaitement simple de cette piece, oii 
un n petit nombre de perspnnages agisseot p^f 
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des moiUs si naturels , et iaspii^ent un interSt 
81 puissant. Le m^riie de ces deux tragediea 
est incontesiable y mais tous les ouvrages 
de Sopbode hrinent aussi par des avanlages 
parüculiers» Antigone mootre le oouragtt 
d'on h^ro6 Feum aus pTn» pures yertus des 
feiBines j le seutinie&t de < yhoniiettr offens^ 
deploie dans Ajax sa vicJeoce la plus terrible ; 
Electre se distingue par L'energie et le pathe- 
üque ; la plus douee ^motioa regne dans 
CEdipe k Celoaue, et ua charme iaesprimable 
est repandu aar l'eosemble de la coniposition» 
Je ne preiends pas evalu^ ici le m^rite com*^ 
paratif de tautes ces pieces y et cepeudaDt 
j'avoue que je sess une predilection la^olon-» 
taire. pour cette demiere, peut-4tre parce 
que c'est edle qjiii naus peiut le mieux 
Sophocle. : comme eile eioit compofi^e ea 
l'iiooneur d'Athenes , lieu, de sa naissanee-^ 
«ans deute il FavoU perfectioBDee avee- u&- 
plaLsir partlouliar.. 

Ajax ei Antigene out ^te*^ es geheVal pet> 
fompris«. On ne v^it pas pourquoi. ces piecesi 
^aticiuent encore:^ longrte<n^ apres ce kq» 



tkOUB Qommons la catastrophe. Je pourrai dana 
la suite reveiür encore sur oe aujjet. 

Pe toutes les fahles fondees sur )a fatalit^ 
^ue coQtieQt la Mythologie , celle d'CEdipe est 
peut-'^tre la plus ingeoieuse« II ea est d'autres 
eepeodant, qui, sansse oomposer'd'cfveiiy^meDa 
aussi oomplique^ y me paroissßot renfermer un 
aems bieo plus eleve« Teile est par eiempla 
teile de Niobe ^ oii la peiiiture de Forgueil 
huQiaii;^ et de la punitioq qui lui est reserv^e 
par les Dieux , est presentee dans de grandea 
proportions , mais avec une extreme simplich^« 
Ce «qui (loone a Thistoire dKXdipe uo mom 
graiid caraotere est peut-etre Piatrigue m^ipei 
qui 0n forme I0 Ussu^ L%trigue , dans le 
seus dramatique , est la röuuiou des oomhi'* 
naisoDs iaattendues que presenteot les chos^ 
humain^s ^ lorsque los desseins premeditea 
et leift efiPeta du hasard yieuneut a se traverser« 
C'est bieö U 5^ ep efiFet , ce qti'on voit dans 
CKdipe, puisque les preeautions imagiueee^ 
par ses pareps ou par lui-meme , pour le sous- 
tmre aus ^ritries dont il est menaee , sont 
pre'cisenient ce qui I'expose a les commettre. 
Mais le seus le plus profond et le plus ter- 
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rible que renferme cette fable tient a une 
eirconstEDce pea remarqu^e. Cet GEdipe 
qui a devioe Fenigme proposee par le Sphinx 
sor ie sott de rbumanitö toute entiere, est 
le m^me infortun^ poar lequel sa propra 
destinee demeure une enigme inexplidible , 
jusqu'ä ce qu'elle se devoile a la fin de lii 
maniere la plus effroyable , quand tout esi 
perdu Sans retour. Frappante image de la 
sagesse humaine qui se perd dans les gen^ 
ralites, sans que le mortel auquel eile semble: 
accord^e sache jamais en faire usage l 

Le caractere despoiique et saüpconneux 
qu'CEdipe developpe , dans la preniiere de» 
pieces de ce nom , r^concilie jusqu'a ua certaii» 
point avec la catastropbe , et emp^che qu^ 
le sentimem ne soit trop decide*ment revolt^ 
d'une destinee anssi crudle. U fuUbit dona 
que le caractere principal fut a quelques egards. 
sacrifie , mais GEdipe se releve , d'un autre^ 
eöte , par ses soins patemels potir son penpley 
par le zele beroique et sincere avec lequel il 
accelere sa perte en faisant rechercher rauteur 
dl] meurtre de LaTus. II deveit depTo^'er 
d'abord tout Torgueil imperieux de la rojautey 



^t parottre tel qa'3 se montre k Creoa et 9 
Tiresias , pour qu^op sentil mieux le ocmtrastQ 
46 sa prämiere situaüoo aveo la mUere qui lui 
«uocede. La violenoe et ]e soupcon $a fönt 
de'ja remarquer daos les actions de sa jeimesse^ 
^q VQit l'ime ^ms 8on detnele sanglant aveo 
liaSw f ot Tautre dans 4es iiiquietude& qu'U 
^prottve lorsqu'il est aoeuse de n^eir^ pas le 
fik de Polybe, malgre taut oe qn'on fsät'pour 
le r^surer« II semble avoir berite' e,e earactere 
dea deux auteurs de sa »aissaace , mais il est 
Icio de ressemhler a Jooaste dans ia legerste 
aacril^ge qm la porte a se moquejr de oe que 
I'Oraole ne s'est pas verifie, an momeutt ok 
^Ue va trauver une puoitioa c^ru^le. dana 
Wü acoompUssemezit^ II faut au eomraire 
lionorer daaa CEdipe oette innoeeaoe pieuse 
#t eraiQtive 9 qui le faU fuir k Fidee des orimea 
iitii^queb U semble destia^ , m qnl rend soa 
d^sespoir si affreux une fo4s quHl se voit cou^ 
pabl^« Son aveuglemeiM^ est d'autstnt j^oa 
ttrrible qu'U est plus prea de Feclairoisiemeiit« 
Oa ae peut s'empeober de freoiir loTsqu'il 
demande a Jocaste 9 quel etcit le poirt et la 
pb^siononue de Lajua ? et qu'eUe repond : 
^ $«a cheveusi; etoieptt blancbb par l^age f 
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)> ams d'ailleurs sa figure avoit assez de rap- 
"P port aveo la vötre. y> C'est enoore nn trait 
d'iooonseqaence bien oonforme au caractere 
de Jocaste que de ne pas pressentir ee qu^io- 
dique oette ressemblanoe ; ainsi plus on aoalyse 
eette piece , plus on trouve que cbaque detail 
tst motive et d'acoord aveo rensemble« 

Comme on parle beauooup de Ja r^guYariU 
des trag^dies de Sophocie , et qu'on vante ^ 
en partioulier dans GEdipe Roi , l'exaote obsei^ 
Tation de la vraisemblande , je dois faire re- 
marquer que cette m^me piece prouve a que) 
poiot les piiocipes suivis par les anoiena 
poetes etoient , a cet e'gard y diSerens de oeu« 
des oritiques modernes« II est assuremeot tres« 
invraisemblable qu'GEdipe ne se fut jamais iiH 
forme auparavant des circonstances du meurtre 
de Lalus y que les cioatrioes de ses pieds , aiosi 
quele nom qu'il portoit, n^eussentinspirci au^un 
aoup^on a Jocaste, etc. Mais ee n'etoit paa 
a une raison prosaiqne et ealoulatrice que 
les anciens soumettoient le dessein d'un ou- 
Trage de Tart , et une inyraisemhlance que 
Faualyse seule de'couvroit, et qu'elle decouvroii 
avamraction repre^entee plut^t que daus 1« 
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piece mime 9 ne leur paroissoit pas meriter 
ce nom. 

La difierence da oaractere d'Eschyle et de 
Sophocie ne se montre Diille pari d'one 
maniere aussi frappanle que dans G£dipe a 
Colonne et )es Eunienides , puisque ces deux 
pieces ont ete' codtiposees dans le meme but« 
L'uQ et Fautre de ces poetes devoit celebrer 
la gloire d'Athenes, et faire honorer sa patrie 
comme le sejour sacre de la justice et de la 
douce humanite' , oü les crimes deja expiea 
ob^tenoient enfin le pardon des Dieux , heureux 
augure d'un bonheur durable pour cette terre 
favorisee. Escbyle , admirateur zele des Iws de 
son pays, aniionca ce beau privUege sous une 
forme judiciaire , et le pieux Sopboele , sous 
une forme religleuse. CEdipe k CoIoune est la 
consecration des derniers momens d'CEdIpe, 
et c^est surtout la celebration des mjsteres 
augustes de la mort. Le poete y montre que les 
Dieux avoient reconnu l'innocence d'un in- 
fortune, courbe sous le poids de ses crimes 
involonväires , de cet GEdipe destine k donncr 
un exemple si terrible a la race huniaiiie , ci 
qu'Us avoient efface la honte de sa vie par la 
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^loire de sdo tomheau. Sophocle, dont la vie 
entiere etoh un oulte des Dieiix, aimoit ä d^- 
corer les derpiers momeiis de Pexistence de 
toute la pompe d'une f4te solennelle , et il 
r^sulte de Ja une e'motion douce et profonde , 
bien diffi^reiite d^ celle qu'oo eprouve a la' 
»uiple idee' de la itiort. II y a encore une 
significatioo mysterieuse y caobee sous l'image 
de ce bois consacre' am Furies , oü le mal^ 
beureux CEdipe trouve a la fia le repos. Puis- 
4}ue son ame n'a poini pris de part, ases crimes, 
puisque jamais il n'a brav^ le cri de la cons- 
cicQce , les remords ne le poursuivent point ; 
il meurt tranquille , apres avoir oomoiis des 
actions do»t le noiü seul öpouvante , comiue 
$^il s'endormoit daps tes Keux sombres et re-* 
doutes 9 qui remplissent d'efiroi le coeur dea 
coupables. 

Esobylei a depeint tout ce qui distioguoit 
les Atheniens , la culture morale ^ l'esprit 
reflechi , la mode'ration , la justice , la dou<* 
ceur et la getieVosite , sous les traits majes^ 
taeux de Pallas. Sopbocle qui aimoit a faire 
percer les altribuls divins, ä travers les formea 
bumaioes y a represente ces juemes qualiics 
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dans Thesee , avee un pinceau plus delicat* 
C'est k l'etude de ce caractere que je renverrai 
oeux qui desirent comparer PfaeroTsroe des 
Greos avec celui des peuples barbares. Eschyle 
vouloit, dans satragedie des EuEnentdes, eelebrer 
lesbeDediciionsdont Atheoesavok eie comblee^ 
BDonlrer qne les' infortuD^s y trouvoient «in re-^ 
fuge, el que les Furies elles-m^mes y perdoient 
leur ferocit^ ; il devoit eorameooer par glacer 
le sang et faire dresser les cheveux des spec-« 
tateurs , il devoit presenter les Deesses teoe- 
breuses de la vengeance au moment ou elles 
exbaleut toute leur rage , pour que leur d^part 
paisible pariit ensuite plus merveilleux , et que 
la race humaine semblit delivr^e de leur em- 
pire. Dans Sopbocle , au contraire , les Furies 
ne s'oSrent point aux regards , leur idee n'esi 
presentöe que dans le lointaiih , leur nom , 
qui n'est point prononce^ est seulement de* 
sign^ par des epithetes me'nagees; mais eette 
obsourite, en rapport avee les filles de la Nuit^ 
ee vague eloigneoient dans' lequel leur puis-* 
•ance est cependant pressende , favorise une 
borreur seorete oü les sens n'ont poini de pairt* 
Gelte foret m^me des Eumenides, revStue» 
par le pinceau du poete, de la douce verdure 
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An printeoB de la Grice , augmente Ib charnie 
melancolique de cette fiction , et si je vouloif 
depeindre la poesie de Sophocie sous un em*^ 
bleme üre d'elle-m^me , je dirpis que c'est 
uue foret consacree aux sombres Deesses 
de la Destioee , mais oü la vigne , Folivier et 
le laurier verdissent , et oh les chants du rossir 
gool ne cessent point de retentir. 

Deux pieces de Sophocle se rapportent , 
eoDiormemeiit aux moeurs des Grecs y $iux 
devoirs sacres qu'on doit rendre aux morts^ 
et k rimportance de la sepulture. La piece 
d'Antigone roule toi)te entiere 6ur ces id^es^ 
et ce sont elles seules ;qui donneut a cell# 
d'Ajax une conclusion satisfaisaute. 

L'ideal de la femme est präsente dang 
Antigooe sous un aspect tres- severe. Ce rolt 
seul suffiroit pour mettre fin k toutes ces pein- 
tures doucereuses des sentimens des Grecs 
qu'on a tracees depuis peu en AUemagne. Le 
silence d'Antigone et le discours par lequel 
eile excite le Tyran a ex^cuter un decret 
barbare ^ montrent le courage inebranlable d'un 
h^ros y et son indiguation y lorsque sa soeur 



refuse de pftrttiger sa resolution couriigeDse, 
Ja mattiere dont eile la repousse , quand Ismeoe 
repentante demande au nioins de mourir avee 
eile , sont des traits approchant de la durete« 
Cependant le po^te a trouvii le secret de faire 
devoiler ä Antigone , dans ud seul vers y toute 
1 ame d'une femme sensible , lorsqu^elle repood 
k CleoD , qni lui dit que Polyniee etoit deveni 
l'ennemi de sa patrie : 

Jem^unis d Vamour^ et nonpoint d la hairt€, 

Elle ne retieiit m^me reipression de sei 
«entiinens que dans la crainte de rendre dou-* 
teuse la fermete de sa r^solutioh ; des rinstattt 
que sa mort est . irreVocablement decidee • oü 
la voit s'abandonner aux plus tendres ^pan- 
'cbemens de la douleur. Elle plenre sa jeu- 
cesse , toutes les joies inconnues de la vie , et 
mÄme , comme la fille de Jephtö , celles d'un 
bymen heureux. Toutefois eile ne trahit paf 
aucune parole son pencbant secret pouf 
Hcemon, eile n'exprime nuHe part que sÄ 
pens^e se reporte vers lui *. Apres sonheroJque 



Banh^lemy assure il est vrai le coniraire, mab I« 



\ 
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^l^msion , Tayeii d'une incKnatiob particiv- 
liSre qui lui aaroil fait d^sirer un lien de 
plus avec la lerre , n'eüt ete que de lä foi« 
blesse ; mais loin qn'elle düt mourir sans 
regrets , la saintet^ de son ame pure ne lui 
permettoit pas de quitter la vie , sans r^pandre 
qa«lqu^s larmes sur la perte des dons univer- 
ftels que les Dieui ont repandus sur Fexistence. 

Au premier coup-d*oeil , le Choeur pa- 
rott iDontrer bien peu de courage dans An-* 
tigone y puisquHl obeit toujours sans resis- 
lance aux ordres de Cr^on , et qu'il u'essaye 
pas m^me de fle'chir ce tyi*an par des prieres. 
Mais pour que le courage h^roique d'Aniigone 
parut dans tout son lustre , il falloit qu'elle se 
presentät seule et qu'elle ne trouvät , hors 
d'elle-m^me, aucun secours ni aucuü appui. 
La profonde soumbsion du Choeur sembloit 
donner aux ordres souverains la force irr^sis* 
tible de la necessite , et les demiers chants 
qu'il adresse ä Antigone , devoient avoir une 



phrase k laquelle il se r^f ^re appartient au r6Ie d'Ism^ne, 
d'apr^s les meillears mannacriu et la liaisoa mAme de$ 

id&es* 
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leinte sinistre pour qu'elle ^paisAt la Coüpd 
des douFears humaines* La situatioü est bieif 
difierente daos Electre ; ü le Choeur ne cessd 
d'y montrer de Fint^r^t pour les deax prin-» 
cipaux personoages et de les enöourager ^ c'est 
parce qoe des sentimens nioraux , en appa-* 
rence aussi puissans que ceui qui les excitent 
k FactioD j auroient pa les en detourner ^ au 
lieu que ce combat interieur n'existe point 
chez Antigone, et qü'elle n'auroit pu ^tre 
arr^tee que par FeBroi des dangers exterieurs« 
Apres le devouement et ]a mort de cette 
pieuse victinie ^ U ne reste qu'i la venger par 
la puniiion de son orgueilleux oppresseur. II 
ne falloit pas moins que la destruciion de la 
faniillö entiere de Creon et le desespoir de.c^. 
tyran , pour payer un sang aussi pr^cieux : c'est 
ce qui explique comment l'e'pouse de Cr^oOc 
paroit une seule foi^ VsFsHLa fin de la piece ^ 
pour entendre le recit de tous ces mallieurs et 
s'immoler de ses propres mains. Les Grecs ' 
eussent ete trop revoltös de k mort affreuse 
d'Antigone , et ils n'auroient pu m4me regardör 
la piece comoie termin^e ^ sans uae retribulioA 
expiatoire. 
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U ea est de m^ine dans Aj^x« Ce he'rOd^ {>af 
)sa mort volotitaii'e efface la honte dokit il s'esl 
üauvert , da»s regarement indigne de lui , oil 
les Dieux Fotit plong^ en pu&hion de $oil 
orgueil). Le malheureux eepeodattt , ne dev'oil 
|>as ^tre poursuivi au-deli du trepas ^ et lors« 
f^e lesGrec^ veulem eocoreinsülter a son tsorpe 
inaniHi^ , em lui refu$ant la s^pulture , Ulysse 
fii^oppose ^ Übe pareille iadignit^. Ce miftme 
tJIysse qu^Ajat regardoit cornme Bon enüeml 
biortel^ ei auquel datis Fefiroyable stene 
du eomtoeäcement ^ Pallas evoit db&aä le 
füreur d^Ajax pour exemple du tdani de In 
race kümaioe) paroit iel comme 1^ sagesse 
et la mod^atioii persouifi^es ^ qualit^ qui 
auroient preserv^ ua faeros de soa fuaeste 
«ort, 

hä Mytholo^e auöieuuid ^ t>u du ttioins lei 
fahles que la Tragedie s'est appropiii^es , neu) 
effreni des exemples frequens d^ suicide ^ tuaid 
il u'a lieU) poui* l'ordinaire ^ que daas le d^lire^ 
daus un ^tat d^ex^ltation passiqniiee., ou apr^ 
une aiteiute subiie du hialheür qiti ue permet 
pas de retour sUr sic^i-m^me^ Des suicidc^ ^ 

TomeL l4 



tel$ que cen de Jocatte , d'Haemon , d^Euridice 
f t de Dejanire ne aont , dans les tableaux tra« 
giques de Sophocie , que des acoessoires ajoute» 
pour augmenter l'effet geoeral. La seule mort 
Yolontaire d'Ajax, est uoe resoluüon reÜechie^ 
une acüon libre , et mentoit par coDsequent 
d^^tre l'objet principal d'une tragedie. Ce n'est 
pas y comme dans dos tems degeneres , la 
derniere crise d'une maladie de l'arne qui s'est 
» iDsensiblemeDt angmentee ; c^est encore moios 
ce degoüt raisonne de la vie , fonde sur la 
conviction de son peu de valeur , qui 9 
d'apres les principes de la philosophie Epi-* 
eorienne ou Sioique , a porte taut de Romains 
des derniers siecles de Pempire ä rejeter l'exis^ 
tence. Ajax ne se oiontre poiiit infidele a son 
heroisnie barbare par un lache decouragement; 
sa phrenesie est passee ainsi que le premier 
•eces de d^espoir qni en a ite la suite ; revena 
completement a Im-meme , il a mesure la pro- 
fondeur de Pabyine oii l'a plonge le coairout 
desüienx; U contemple sa Situation perdue saus 
nssouree , son honnenr blesse par le refus 
des armes d^AchiUe , les effets de son im" 
poissante rage ^ funestes eeulement k de 
vils amouttz j il se Toit lu}«ni£oie ^ oet Ajax 
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qm A couru la can iere des höros , devenu la 
Hse^ de ses enneinis , la fable de Tarmee et 
la faont# de son vieui pere , si jamais it re« 
veooit Vers lui ^ et il se decide , dans cettd 
Bttuatioo desesp^ree , a suivre sa devise y f^ivrä 
ou mourir auec ghire. L^artifice tuSme ^ 
peut iStre le premier de sa vie , qu'il emploie 
pour öloigner ses compagnons et potivoir 
exeeuter en paix 6a fuoesie r^solution , cet ar« 
tifice.^ dis-je , est la preuve d'ane ame forte« 
tl laisse son jeune fils ^ la consolation futura 
jies parens qu'il ne reverra plus, sous la garde 
de Teucer ) et tie meurt pas sans avoit* pourvu 
k tous les inter^ts de ses proches. Ses der^ 
niÄres paroles expriment avec xmt sorte de 
rudesse^ cemdme semiment d^dmiratioa pour 
l'^clatante lumiere dii jour^ qu'Antigone dtf-* 
veloppe d^one ttiani^re si tendre et si tou-« 
ehante. La durete courageuse d'Ajax en'd^dai^ 
gnatit la piti^ l'excite avec d'amant plus de 
force« Quel einbl^me du r^veil de la raison 
Qpres un futieste delire, que cette tente qul 
s'ouvre et laisse voir Ajax, assis sur la terra | 
au milieu des troupeaux iSgorges ^ et faisant 
r^teutk le «iel des a^ens de sa mis^re i 
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Tandis qu'Ajax , accablis d'une bonte iiief^ 
fa^able , prend tout-a-coup la r43solutioA de 
66 dilivrer de la vie y Philoctete en Supporte 
le fardeatt penible avec une longue et cou« 
rageuse patience. Si Fun est honore par son 
dösespoir , Fautre l'est par sa fermet^. Lorsqne 
FiDstinct coDservateur de soi--mSme ne se 
trouve en contradiction avec aucun principe 
de moralit^ , il doit oser se montrer dans 
tonte sa force. C'est Farme defensive qu'a 
donn^e la nature ä tous les £tres vivans , et 
r^ergie avec laqnelle ils repoussent les atla-* 
ques des ennemis de leur existence , est une 
preuve de sa valeur. Sans deute Philoctete 
n'auroit pas mieux su qu'Ajax , porter le jong 
humiliant de cette mSme societcf humaine qui 
Fa rejeti ; mais il se trouve seul vis-a-vis de 
la nature, et sans ^tre effiraye' de son aspect^ 
d'abord si terrible^ il se jette dans le sein da 
la mere commune ^ qui recoit les malheureux 
avec amour. Relegue dans une tle de'serte ^ 
tourmente par la douleur d'xme blessure in" 
curable , sans secours , sans consolation ^ il 
•outient son existence solitaire en abattant 
avec ^es fleches les oiseaux de la foret. Le 
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rocfaer fournit a ses maux des plantes salu- 

taires , la source lui procure ime fratche bois90% 

la cayerne Pombre et le repos , et le rayon da 

midi ou les branchages allumes , de la cbaleur 

pendant Thiver. Les acces de ses soufiVances 

s'appaisent niSine quelquefois, et ü peui 

^e livrer a un sommeil reparateur. Ce oe §onl 

pas les douleurs^ ce ne sont pas les. regrets , 

qui rendent iosensible au prix de 1» vie^ c'est 

Fennui de I'abondance y c^est le degcwüt de la 

satiete. Depouillee de tous ses vains accessoires^ 

reduhe a eile seole^ Texisteace aura toujdura 

tm charme puissaot^ qui, au travers detoutes 

ses peines, se fera encore sentir a notre coeur. 

Le malfaeureux ! pendant dix annees il ^ sup-* 

porte ses maux y et il respire encore !* €ft il 

üeot encore k la vie et a l'esp^rance 1 quel 

naturel , quelle verite profonde dons cette^ 

peinture ! mais ce, qui nous tauche le plus , 

e'est de voir que Pbiloetete ^ apre& avoir eidf 

re)etö de la socieie par un acte d'injustice y y 

est a peine rentre ^ quUl est deja expose auic 

ätteintes d'un autre vice plus horrible encore^ 

la failissete. L'ioqmetude de le voir prive de: 

Hfux are^ sa seule ressowce ^ seroit oxSme tcoitf 
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petiible pour )e spectat^ur , si Fon ne pres^ 
sentoit pas , des le commencement , qtie lei 
oceur droit ei gincere de Neoptoleme ne lui 
permettra pas de pousser }usqn^au bout lef 
röle dHmposture qa^oo lui a fait jauer oontre 
$on gre. Dans sa jaste indignaiion , Fhiloctete 
d^tQuroe aveohorreur ses regards des bommea 
qui le trompent, et les ram^ne vers ces oompa-^ 
gnons muets de sa vie infortunee , vers eesetrea 
jmaoitnes , que le besoin iqvincible d'exhaler 
$es plaintes j a rendus les coofidens de$a douleur « 
U invoque l'Ue et sa montagne enflamme'e , i| 
les prend k temoin de la nouvelle iiijustiee qu'i) 
eprauve , U oroit que son aro bien aime sou£Fre 
de. lui dtre arraohe ! Eafio lorsqu'il abandoonc^ 
la solitaire Leminoa , il adpesse ses adieax me'-i^ 
lancoliques k la caverae hospit allere ^ ä la 
louree vive , au rooher battu des .vagues ^ 
d<wt la oime depouillee Pa vu si souvent jetec« 
txK vaiQ ses regards vers la mer. Teile est la 
peute naturell^ de Tarne, dostioee a toujourst 
^iper, 

Leg«aqg et Herder ont tot^r-ä-tour attaquel 
%t defendu le sentimem de Winckelmana sur 
la sOidfraöpe pby^icpe de Philaotete , et sur 
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la masiere doikt eile est expiimee. Leurs m^ 
niarqueß k ce sujet #ODt heiles et frappantes^ 
mais je '- ne puis m'emp^cher de me ränger k 
l'ayis de Winckelmann et de son^defenseor 
Herder, qui soutiennent qüe Philoct^te j äinft 
qvie Laocoon , montre la fermete d'uü 
heros dont Farne ne sucombe pas a l4 
donleur. 

Les Trachinienes me paroissent tellement 
au-de$50us des autres pieces de Sophocle, 
que je voudrois irouv^r quelque temoigiiagb 
d^apres lequel il me fut permis d'avaticer 
qu'on a, par erreur , attrtbue a ce poeie 
une tragedie composee de son tems et 
dans son ecole , peut - etre m^me par son 
fils Jophon quHI avoit ^leve pour lui 
succeder. On peut irouver , il est vraf , 
soit dans I'ordonnance generale, soit dans la, 
dietion de cette piece , biefn des raisons db 
dooter de son authfemicit^. Piasieurs critiques 
ont de'jä remarquö que le monofogue noü 
moiiv^ de DeJÄnire , au commencement'^ 
n'a pas le caractere des prolc^utes de 
Sophode ; si les principes qui dominent dana 
aes pieces sont observes dans celie-ci , ce n^est 
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qoe d'mi« maiuere bieu $uperficieBe ^ et eaa 
fl^y r^lrouve poim la profoadeur de ses sea* 
timens« CepeudauEit \ puisquo auouu auteur 
•ncieo ne met ea doutQc^u'eUe^oi^ auth^ntique,^ 
et pubque Ciceroa oite la plainte d'Heroutii 
eomme wx morc^au üre des oßuvFe;& de So«^ 
phQcle> U fairt se copteater de dire que c© 
graod poete a äie ceiU fois bien au«de.asou& de 

Au reste, c^est ime qußsüoa de aature ä ee^ 
euper les oriuques les plus exoroes , que d'axar 
woer jusqu'a quelpouit uiianist,edoüt avoir eoor 
tribui i UQ ouvrage ^ po^ir qu'oo pmisse le fair€^ 
pasaer aooa aon oom. Le& piee^ d'Ennpida 
donneat souveot Poccasioxi deproposer cette äiSr 
ficulie' » et Ton aait ladaie qne ce p^te se faisoH 
Veancoup wler par od subaUen^babüeDosum 
Gepbiaopbon. H j a eu^ daas l'Art draaiatiqua 
iinai qne daas U peiatore ,^ de^ epoques sinr 
gviUiremeat faeoreoses» ou lea oircoostancos 
txterieurea et les rares talens de qaelquoa 
ipnds hommea excitoieut hq tet zkWy qu'il 
•e formoil dea ecoles sombreuses iQspu:eQ& 
per )e in^aie eapriiu Alors les ouvrages dea 
icoliera eteo ^el<]Qe$ touches du owtra > ^^ 
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^QX du mahre aveo tous leurs acc^ssoires 
eiecutes par les ecoliers , passoient pour ^tre 
de la rn^me maio. Cette r^onion d^efforts pour 
une seule gloire , oette sphere aetive o& un 
genie central met tout en mouvement , est 
UQ des pheooinenes les plus int^rtssaxis (ju'offr^ 
Fhistoire des Art«, 
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EuRXPiDS, -^ Ses qualitis ei ses difauts. — 
// a iii cause de la dicadence de Vjärt 
iragique. — Comparaieon enire les Coe^ 
pfyores d^Eschyle^ l^Elecire de Sophoch 
et VEleoire cPEuripide* 

\luAND oa considere Euripide en lui-meme » 

Sans le comparer avec ses predeoossenrs , 
quand od rassemble ses meilleures pieces et les 
morceaux admirables, re'pandus daos quelques 
aatres , on peut faire de lui l'eloge le plua 
pompeux ; mais si , au oontraire , od le con« 
temple dans Feosemble de Phistoire de PArt, 
jßi Ton examine, sous le rapport de la nioralitoy 
reffet göneral de ses tragediea et la teudaocQ 
des efforts du poete, on ne peut s'empecher 
de le juger avec sev^'rite , et d« le censurer d^ 
diverses mauieres. II est peu d'ecrivaius doat 
OD puisse dire , aveo veeite , autant de bieiji 
ei autant de mal. C'est ua esprit extraordinai- 
rement inge'nieux , d'une adres^e merveilleuse 
Jans tQu» 1^$ e^ercices intoUectuels ^ mais 
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parmi une foule de quafites aimables et bril- 
laotes y on ne trouve en lui , m cette pro* 
fondeur seVieuse d'une ame elevee ^ m cette 
sagesse harmooiense et ordonnatrice que dous 
«dmirons dana Eschyle et dans Sophoele. II 
cherche toujours a plaire san» <§tre difBcile 
sur les moyens. De la \ieot qu^il est sa^s ce^se 
inegal h Iui~meme ; il a des passages d^nne 
beaute' ravissante > et d'autre fob 3 tombe 
dans de vraies triyialit^s ; mäis avec tou& se$ 
defauts , il possede la faeilit^ la phis heurense^ei 
iin certain cfaarme seduisant qui oe Fabaudoon^ 
point« 

Pai cru necessaire de faire connottre d^avanee 
le jugement que je porte sur Euripide , datra 
la erainte qu'on ne m^accusät d'^tre en con* 
tradiotion avec moi-ineme, si l'bn se souvienl 
d*«n pellt ecrit que ]\i pubK^ eo francois , 
et oü fai cherche a developper les avanlageÄ 
que la Phedre d'Euripide avoit ä mes yeux ^ 
sur Fimitatiou de Racine. Mais je ne m'iat- 
tachois alors qu'a ün objet particulier et ä uit 
des meilleurs ouvrages du pocie Greo ; ici Je 
pars d'un point de vue gen^ral et de Kdee 
do la perfoctSoQ abse^lue^ Je deia donc ys^ 



üfiar mon admiration pour la trag^die des 
anciens , etprouver qu'elle n'est nl aveugle , 
ni 6iager6e ^ en recherchant avec seveiite les 
premieres traces de decadeqce qui se sont 
manifest^es dans l'Art dramaüque. 

Les efforts qui tendent k faire arriver les 
Alts a leur plus haut degr^ de perfection 
ont toujours quelque chose de penible j tout 
se dinge yers Forganisation intörieure , rieo 
n'est donnd au poli des surfaces ^ a Phar-^ 
^Donie des couleurs , il n'y a encore dans Fexe- 
cution ni gräce^ ni facilit^. Le moment oü de 
grands succes se pröparent ^est pourtantcelui quQ 
le philosophe observe avec le plus d'int^r^t , et 
oü les Arts, qui recelent encore tousleurs deve*- 
loppemens futurs , ont pour lui la plus grande 
valeur. Les tableaux composes dans le tems 
oii la peinture commen^oit a döchoir y plaisent 
davantage aux yeux des ignorans, que ceux 
qui ont ^te faits aviint P^oque de sa plus 
grande gloire. Cependant un Trai connoisseur 
trouvera un merite bien plus r^el dans les 
ouvrages de Maütegne et du Perugin y que 
dans ceux de Zuccheri et des autres peintres 
qui donnoient le ton ^ lorsque les grandes 



3^93 tOVM DIS 

ecoles du seizieme siecle cotntneticerQflt i 
degcnerer , et a lomber dans un genre in- 
^ipide et superficiel* On peut se repr^senter 
Je point de la perfeclion dans les arts ^ comme 
le foyer d'un verre ardent; ä unf ^gal ilöi- 
gnemeni des deux cotes , les rayoos lumioeux 
occupent le nidme espace ; mais avant de se 
reunir ils tendtet k concentrer leurs Forces ^ 
tandis qu'apres s'^tre croises ils divergenl k 
perle de vue. 

" Nons avons encore un tnoiif partictklier pouf 

felever avec sev^rite' les e'carls d^Euripide« 

C'est qüe notre siecle est attaque des m^mei 

maladies mdralesqae celui oü ce poete acquit^ 

si ce ti'est mie tres-haute estime y du moind 

tine tres-grande faveur parnii ses contempo- 

raim. Nous voyons une foule de pieces de 

tbeÄtre bicn infe'rieures , pour la forme et te 

fond, k Celle d'Euripide , mais qui leur res- 

semblent en ce pQint, qu'elles amöllissent les 

ames par des emoiions douces et tendres en 

äpparence, mais vriiiment corruptrices, et que 

leur tendance generale esl de produire de$ 

iacredules ea moraliti« 



Ce qiie je vais dire ä ce sujet n'e^t point 
entierement nouveau. Si ]es modernes ont le 
plus soiivent pröfer^ Euripide a ses deux pre- 
decesseurs , c^est que le rapport des sentimens 
et de ]a maniere de voir a pu les si^duire , c'est 
peut-^tre aussi qu'ils ont ete induhs* en erreur 
par urie sentence d'Amtote mal interprel^e« 
II est aise de prouver que les conieraporains 
d'Euripide l'ont souTent jugö comme je le faisj 
ce melange de blame et de louange se trouve 
neme indiqu^ dans Anacharsis , quoique Tau- 
teur s'exprime d^une maniere tres-adoucie ^ 
parce qu^il d^sire^ toujours präsenter les ou-* 
ifrages des Grecs sous le point de vue le plus 
&vorabIe. . 

Sophoöle avoit bien reconnu ces defauts 
dans Euripide , et il les a relev^s d'une -maniere 
quelquefois tres-mordante , quoique son ca** 
ractere Feloignat certainenient de toute Jalousie 
d'artiste. On sait qu'il regretta sincerement 
son rival, et qu'il exige'a qfie ses acteurs pa«* 
vussent sans couronne , dans la pi^ce qu'ils 
devoieni representer peu de tems apres sa 
mort. Je ne crois pas qu'il soit possible d'ap«* 
pliqaer a d'autres qu'a Euripide Faccusatioa 



* 

<|ue Platon mtente aus poetes tragiques^ eti 
disant <(. qu'ils livrent les hommes a l'empire 
)) des passioQS, et qu'ils les amollissent ea 
ü) mettant dans la boucfae des beVos de leum 
31 pieces, des plaintes immoder^es. » Ceblame 
seroit trop evideminent injuste si on le faisoit 
tomber sur Eschyle ou sur So[^ocle. 

On sait jusqu'a quel poiot Anstopfaane s^est 
Attache a pre'senter Euripide sotis un aspect 
lidicule , mais ses railleries n'ont pas tou jours 
i\A bien comprises ^ ni esjtim^es a leur valeur« 
Aiistote lui-meme adresse a ce poete divers 
reprocbes pleins de sens, et lorsqu'il le nomme 
le poete le plus tragique de tous, il n'entend 
pointparla^ qu'Euripide aitporte Part de la tra- 
g^die k son plus haut degre de perfection , mais 
il parle du grand eßet de ses calastrophes fu** 
pestes f et c'est d'autaut plus evident, qu'il 
ajoute aussitot : cc quoiqu*il ne soit pas 
D ioujours heureux dans la conduite de ses 
D piices, ]^ Enfin les anciennes scholies sur ce 
poete contiennentplusieurs remarques severes^ 
mais parfaitement justes, äl'occasion de quel- 
ques passages isole's , et il est probable qu'elles 
aont dues en graiide partie a ces savans d'Alexan* 



'. drie, profbndÖQiem verses dans la -tb^oriQ des 
beaux avts , et parnii , lesquels Aristarque a 
merite'parsagrande sagaoitcf, que sob nom servit 
Ä designer ud excellent eritique% 

Noud ne troüvons.plus dans Euripide Pes«* 
fience pure et sans melange de la tragedie^ et 
les traits qui la caracterisent sont deja en partid 
effao^s. Oo 6e souvient que nous avons fait 
consister ces traits y dans Pidee dominante dtt 
Destin , dans la composition ideale et dans ^'ea* 
prit du role qu'on' donnoit au Cboeur» 

9 

Euripide avoit appris de ses devanciers 4 
faire de Tinfiuenoe de la Desiii^ee le ressort 
principal de ses tragediesj et. il exige^ selon 
l'usage letabli) qu'on ait une grande foi aux 
Oracles» Cependant le Destin n'est plus ^ dand 
sa po^sie 5 Tarne invisible de toute la fiction ^ 
l'idee fondamentale. du Systeme tragique. Noui 
avons vu que cette meme idee pouvoit etre 
sai^e sous un aspect plus ou moins severe^ 
^i que dans Tensemble d'une Trilogie ^ U ter- 
rible puissance du sortfinissoit quelquefois pal^ 
&e montrer sous les traits^ d^une providence sage 
et bienfaisante * mais Euripide l'a foroee a des« 
Tome L 16 
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tendre de la r^gion de llnfini , et Pineiorabla 
Desünee dege'nere bien souvent chez lui ea 
-Kaprice du hazard. Des lors la fatalue' cesse 
de remplir le grand bnt de la tragediei 
et de relever, par un contraste frappant , la 
liberle morale de Fhomme« II n'y a qu'un bien 
peilt nonibre de pioces d'Euripide ou Toii 
Voye la venu , aus prises avec le sort, vaincrc 
ou succoniber avec gloire; les heros de ses 
trag^dies sont exposes a la douleur; mais ce 
n*est poitit volontairemeot qu'Us l'endurent. 

Nous avons vu que Sopbocle, a Texeinple 
des artistes imilateurs des formes, subordoo- 
noit la passiQn au caractere et le caractere ä 
Televatioti idi^ale ; c^est absolomeDt Tinvei'se 
che» Euripide. Le patheüqiie est pour lui Fes* 
senliel , il s'occupe ensnite . de la peiniure 
Caract^ristique , et s'S reste quelque chose a 
faire, il cheixhe par fois a re'pandre snr 5a 
fiction de la dignit^ et de la grandeur, mai^ 
plus souvem encore , de la Daivete et de la 
grUice* On sait que d tous les personoages des 
tragedies ^toient ^galemeot parfaits, les obs* 
tacles necessaires au nceud de Tintrigne ne san- 
roio^t exister j touiefois Euripide , seloa Ari»' 
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ipte , ä söuvient d^^peint sotis tiec6s5ite des 
t^aracier^s vicleux^ 6t t6l öst pär 6i[6mple , celui 
de Meaelas dans Oreste. La croyabce popu«^ 
laire avoit Co&sacr^ les gränds brimes des 
heros de lä Fable; inäis pourquoi Euripide 
leur attribiie-t-il / d6 sDn pleiti gre' , de petits 
traits de m^chahc^t^ et de bassesse inutiles? 
lln'apoint a cceur dedonnerä la rsice des d^mi'^ 
l)ieux d^s propOrliötis suriiaturelles; il s^dccu^* 
pi^roit plutot k combler l'iniervalle (jui si^pan» 
]es tems fabuleux d^uiid epbqu6 plus niodisrne* 
lliiitroduit dans le monde re'el les Divißites ei 
les Herds , il nOus famililBirise ävec lös gränds 
personnag^s de la t^able , 6t b^evite point dA 
liousjes laisser voir de pres, dans dB genrä 
de negligä qui touit a toute 6spebe de dighite* 
J'ai loue Sophocle d'avoir rianiene' les prodig6s 
inythologiques dans la sph^r6 de I'hiimanite^ 
niais je ne puis approuver Euripide de les avöii* 
fait entrer dans Petroite enoeinte de l'imper-*' 
fectioli iodividüelld* 

C'est la ce que Sophoble lui-m^me vouloit 
indiqu^r lorsqu'il disoit : cc J'ai peiiitlesbommte 
)) tels qu'ils devroient Stre , et Euripide td^ 
^ qu'Üs som» » U ne pre'tefidoit ^ssurement 
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pas nvoir presente de paiTaits modeles de mo- 
ralite; mais il avoit en vue Felevation ideale y 
Ott la dignit^ des caracteres et des moenrs. II 
aemble en effet qu'Euripide prit'a taclie de 
dire Sans cesse a ses auditeurs : c( Yoyez , ces 
1» ^tresfameux ^toient des hommes, learsfoi- 
D blesses e'toient semblables aux votres, ils 
Ji agissoieot par les memes motifs que vous. i> 
C^est ainsi qu^il se plait a devoiler les defauts 
ei les vices des hommes , et qu'il les lear fait 
m^me deconvrir par des aveux naifs et Tolon« 
faires. Non-seulement ses personnages mön« 
trent souvent des sentimens vulgaires , mais Si 
TOnt jüsqu'ales elaleravec une sortedejactance. 

Dans les tragedies d'Euripide , le Cboeur 
B^est le plns souvent qu'un omement extcf^ 
lieur ; ses cbants j qni d'aillears ne prennent 
point un essor tres-eley^ et paroissent plutot 
brillans que veritablement ilispires, sont tout 
ä fait epsodiques et sans rapport avec l'action. 
Cest ce qu'a releve Aristote * , lorsqu'il ' a 
dit : a II faut que le Chceur soit employe 
}i> pour un acteur et qu'il soit partie da 

* Po^ttqaed'Aristoie, tradaite par le Batteax. {Noi$ 
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y> tout 9 non oomme chez £uripide ^ mai& 
» comme chez Sophocie. n 

Les aDciens auteors comiques joutssoient dxk 
privilege de faire quelquefois parier le Choeur^ 
ea leur propre nom , ä Fassemblee , et e'est 
ce qui s'appeloit une Parahase. Cette licence 
dramatique^ comme je le montrerai dans la 
suite , pouvoit £tre conforme a Pesprit de 
rancienne com^die Grecque \ mais eile n'etoit 
point admise dans la trag^die. Neaomeina 
Euripide, d'apres le tömoignage de- Julia» 
PoUux , en a souvent fait usage dans ses pieces y 
et s'e&t m^me tellement oublie a cet e'gard^ 
que le Choeui^ des Danaides , tout compos^ 
de femmes, emploie les desinences en usage 
pour le genre n^sculin^ 

Cest ainst que ce poete a , pour ainsi dir#> 
an^anti i'essence V plus intime de la tragedie^ 
et que , dans la £brme exlerieure , ä en » 
sauvenl alte're les heUes proper tiens« U ne 
sait poiiKt faire , a Fbarmonie generale , let^ 
sftcrifice de quelques morceaux brülans , ei 
ces mbrceaux eux-memes doiveot plutot leur 
eclat a des ornemeßs etrangers. qiVi d» veri< 
tables beautes poetiques. 
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Euripide adoptsi , dans l'acoompa^gneinent d^ 
la musique, toutes 1^» iiouv^autes que Timo-' 
tliee avoit inventees , et choisit les modes Ie& 
plü8 assoriis a ]^ iboHessQ de sa poesie. Le 
meeanisme do ses yers a le in^mf caractere , 
iU soqt coiistruits lihnsment'et presqu0 sana 
regle ; une espece d'abaxidon et de foiblesse 
voluptueuse s'offiiroii a un exaroen atteaüf j^ 
jusque 4^ns le rhytbme d^ sqs chc^urs, 

Ce qu^Euripide prodigne a IVxo^, ce $ojk% 
les ressources de cette seduotioQ puremeat 
e^te'rieure, que Wiackelmann app^Ue l^rt de 
flauer les sens. II emplpie tout ee qui b^^ 
poipt de valeur reelle pour. le seiitimeot oii 
Ja pensee, mais qui frappe, ^ourdit ou agite. 
vivement le spectateur. II oberche Teffet ä w^ 
degre et par des mayeqs que Toxi ne dph 
^aa permettre a^u paete draruatique. II ne 
laisse jan^sus, par exemple, e'Jiapper Foipcasiop 
de Qauser uq efiVoi sufaiit et mal fonde a sea 
perso];mageSt Les vieillards se lame^tent saos 
qesse sur la oaducite de Page : on les voyoit 
iponter) ep haletant et avec des gepoux mal 
affern^s , la peiite qui eonduisoit de Pdrofaestre 

wu i\m%i^^ et ^^ represewoit «jueUjuelois^ 1^ 
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peachant d'une montagne. Ce poeto isacrifi<>^ 
au desir d'eniQuvoir, non seulement lä eoa« 
Tenaoce • mais l'eachaiDeaient necessaire k 
Teiisemble d'une piece. Ses peintureij du mal^ 
heur soQt forteset penetrantes; tQutefois c'est 
raretnent pour les douleurs de Faine , et 
surtout pour les douleurs contenues , ou cou-« 
rageusemenl supportees, qu^il veot emciter la 
piiie ; c'est pour la soufFrauoe corporelle et 
viveaieot exprimee, Ses heros so0t reduits ä la 
mend&cit^ ; its soaSrent de la faim ^t de la 
misere; ik $e mootreDt sur la sceoe-couverla 
de haillons y et c'est ce dont Aristophane sei 
moque aveo bien de la gatte dans sa, comediet 
des Acharuiens. 

fr 

Euripide ayoit suiviles^colesdesphilosophes^ 
(il etoit disciple d'Anaxagöre , ei non de Socrate^^ 
avec qui il avoit cependant quelques relaüoos. \ 
II met, en couseqüence , de layaiüie a faire coas">^ 
l^mment allusion a tontes sortes de theses dei 
Philosophie , et cela sans beaueoup d'a^ 
dresse. La simple croyauce religieuse du peuple^ 
lui eüt paru trop vulgaire. II etiefche , auiaot 
que possible, a faire envisager les Dieux sous^ 
üu aspqct allegorique ^ et ä jeter aijisi* du d<^ut% 



0ur MS propres opinions. On pent distinguet' 
denx ^tres en lui ; Tun est le poete dont les 
productions etoient consacrees a.une soIennitQ 
religiense, et qui, se meitant söus la protec- 
tion des Dieux devoit les honorer lui-meme; 
Pautre est le Sophiste a grandes pretentions , 
qui laisse percer une maniere de peiiser phi- 
losophique et des objections d'esprit fort y sous 
le voile des traditions merveilleuses auxquelles 
S doit les Sujets de ses tragedies, On Toit aussi 
qu'il vettt faire sa eour a ses eontemporains y 
en transiportaat daiis les sieeles herofques y les 
usages populaires plus modernes y pour peu 
fju'Us puissent s'y pr^ler. Tout en el>ranlaDt 
les fondemens de la religion , il joue sans cesse 
le moraliste y il seme partout des mäximes se- 
v^res, des apophtegmes us^s et dont le sens 
n'est pas memo toujours juste. Aveo eette 
grande paraae de moralitö, Hntention de ses 
pieoes, et l'effe^ general qu'elles produistot^ 
sont loin d*4tre a Tabri de tout reproche. 1! 
exisie a ee sujet une aneodote assez gaie. On 
pr^tend' que dans sa tragedie de Belleropfaon y 
ee heros, en faisant Feloge de la riohesse, la 
mettoit au-dessus de toutes les joies domesti-- 
ques ) ei finissoit par dire que si Aphrodite ( qui 
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poitoit le suraom de doree ) briUoit comme 
l'or, eile meritoU bien en effet l'amour de& 
mortehj qu'alors il s'etoit elev^ un grand cri 
dans l'assemblee, et qu'on alloit se mettre ea 
devoir de lapider l'acteur et le podte , lors- 
qu'Euripide s'e'toit Bianca sur le devant de la 
8cene , en criam anx spectateurs : cc Attendez , 
)) attendez seulemeni; il le paiera bien a la 
)) fin. » II se justifia de menie des discoura 
horribles et blaspbematoires qu'il faisoit tenir 
a luon , et promit qu'il ne laisseroit pas finir 
la piece aaps attacher a la roue cet impie« 

Un pareil recours a l'ex^cation de cette 
justice theatrale , par laquelle on croit r^parer 
tout*le mal qu'on a fait dans le cours d'une 
piece , est assurement une bien mauvaise ex^ 
€use; mais ce^e eicuse mSme ne peut pa& 
toujours £tre alleguöe en faveur d'£uripi4e : 
dans ses tragedies les m^ohans ^chappent trea- 
souvent a tous les dangers y les inensonges et 
-d'autres mauvaises aciions sont frequeminent 
justifiees, surtout quand on pent les atlribuer 
a de boQs motifs, Aussi ce poete s'est41 renda 
familiers les sophismes des passions , an. 
ix^oyen desquels on reussit a donner une belle 
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apparence k toutes choses. On a soavent citcS 
ce vers dTnripide oh la reserve meqtale des 
Jesuites parott avoir ^e «xprimee. 

# 

et La bauche ajuri^ vmU Vame ne s*^st 
^ point engagie^ 3» 

On poniToit dire avec raison qne ce vers , 
aur lequel Aristophane a fait tant de plalsan- 
teries , peut se justifier dans la place oü il se 
troiive; mais la forme sentencieuse en est 
toujours blamable, puisqu^elle douiie heu a de 
facheuses applicalions. Cesar repetcut sQuyeal 
cfet autre vers du m^me poeie : 

cc // paut la peine de cnmmeitre une in/us-^ 
» Uce pour paruenir d Vempire, mais d^ait* 
» leurs on doit Stre Jaste. y> Celui q«i citoit 
line pareille maxime prouvoit assez lui-metiie 
eombien eile pouvoii ^ire dangereuse. 

Ires anclens ont dejä reprocbe a Eunpide 
d*avoir manlfesii dans ses pi^ces des prlnoipest 
tr^s-reläches sous le rapporl de Tamonr. II ©st 
revoltam an dernier exces, d'entendre Hecub© 
exciier Agamemnon a punir PolymesiiQrj ea 
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Uli rappeiaqt les plaisirs qu'il a goutes avec 

Cassandre , depuis qu^ )qs lois de la guerre 

^n ont'fait soq eaplave, et implqrer la ven- 

|(eance du meurtre de son fils , au nom 

4? Faviliss^meQt d^ sa fille. Euripide a pris 

Pamour forcene de Medee et }'aniour iq- 

Oestyeux de Ph^dre, pour sujets de deux 

Des pieces , daqs uq teGO$ QÜ eetie passioQ ^ 

noios eunoblie que de nos jour» par des seii^ 

timens deli^ats, »'^tQit jamaU Tobjet principa) 

de la tragödie ; et c'est pour fstire parottre te« 

femmes sous uq jour aussi odieux quHl leur 

donne le premier un role iniportant swv la 

^ceDe. Au re.ste oq n'ignore pas qu'il ]es hctis- 

9oit; ^es pieces sont retupUes d'epigr^^oiines sur 

leur foiblesse , et il pe cesse de relever la supe^ 

liorite des hommes , auxquels saqs doute i) 

avoit plus d'iQterSi de plaire, paroe qu'ils com- 

posoieqt la majeure partie de soa auditoire, 

On a suppose' que ses relalioms doinestiques et 

l'ensemble de ses ipoeurs avpieat influe sur Fo-* 

pinioqqu^ils'e'toitformee desfemmes. Quoi qu'il 

en spit, il est ß\se de recoQQottre a la itiaoiere 

dont il les depeiqt^ qu'il etoit vivement sen-> 

sible a leur aitrait, et meme aux charmes plü$ 

t^obl^ qu'^ll^s doiveat ßQuyeqt a releva^op 
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de Farne ; mais qu'il n'eprouvQit poor ellea 
aucane estime solide et refleohie. 

Nous avons vn que lea Grecs accordoieDi 
aux poetes le privilege de traiter avec libert^ 
les sujels de laMylhologie.ChezEuripideceUe 
liberle degenere souvent en licence. Les fables 
d'Hygiiius y qui sMcartent si fort des tFaditiona 
ordinairesy sont en partie des extraits de sea 
' pieces. Comme il boulev^rse toutes les ideea 
re^ues , il est obKg^ d'annoacer par un prologuo 
la maniere dont U a^ dispose des personnages 
de la Fable, et du sort qu^il leur destiüe« 

Au sujet dös prologues de ce poete, Lessing 
avance , dans sa Dramaturgie , une opiuion fort 
extraordinaire. II falloit , dit-il , qu'Euripide eut 
fait faire des progres aFart dramatique, puisqu'il 
pouvoit s'en reposer sur la force oessitiutioiis^ 
Sans avoir besoio d'exoiter la ouriosit^. Mab 
je ne voia pas pourquoi l'ioterSt excite par 
rincertitude de revehement, ne serolt pas au 
nombre des impressions que doit produire 
une fitction dramaiique. Ouobjecte, il estvrai^ 
que }e plaisir foude sur la ouriosite ne peut 
etre seuti qu'une fob. Mais on sait asse^ que 



.\ 
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lorsque l'eBet-de la repitfsentation est aussi 
puissant qu'il doit T^tre, Fesprit du spectateur 
se fixe sur ce qui arrive a l'instant mdme , au 
point d^en oublier Fissue , et d'e'prouver de 
nouveau touie Finquietude de Fatteme. C'est 
faire retomber Fart dans son enfance que d'Ior 
troduire uu personnage qui dit : cc Je suis un 
3S> tel : voici ce qui est asrive , voila ce qui 
^ arrivera. » Ce ^^but rappelle les . rubana 
deroul^s qui . sortoient de la bouche des 
figures dans les anciens. tableaui. Mais la 
grande simplicite du style de la peinture jus-^. 
tifioit cet usage gothique , tandis que les 
rafinemens du langage d'Euripide , ne peuve^nt 
a'accorder qu'avec les formes moins grossieces 
d'un art deja perfectionn^. 

Les prologues ainsi que les denouemens 
des tragedies de ce poete sont abondamment 
pourvus d'apparitions de Divinite's insignifiant^s^ 
souvent m^me inutiles, et dont toute Filevation 
au-dessus des mortels est due a la machine qui 
les fait planer sur leurs t^tes* 

C'est avec beaucoup d'exageVation qu'Eu*- 
ripide a suiyi la manicire des Tragiques plus 
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Haciens^ <(tii disposoient leur snj^t eil gräna^it 
toasses y et separoietit Fftdlion et le repo^ 
par des sectioas bien trancbees. Avabt 
)ui y d^autres avoient deja fnit usage de 
tea demaddes et de ced r^ponses par vers 
ftltemaüfs qui, lanöes des deux c^tds eomme 
des ficches , donnedt une grande vivacite att 
diftlogue. Mais ces coiiTersäüons , toutes ea 
aaÜlies sdot souvent prolongees , chezce poete^ 
il'iine maiiiere immoder^eet teileraeniarbiträire 
cju'od pourroit souvent en retrancherla nioitie» 
II se Jette , d'un amre cotä , dans de löogs 
discours oratoires öu pathetiques qui n'ont 
d'antre but que de faire briller son stjle. 11 
^tablit de veritables plaidoyers, oü il y a uü 
juge et des parties , oü Fön met ed usage 
toiites les ressources des ävocats , leurs for'^ 
mules ördinaires , löurs amplifidälions , leurs 
finesses , leurs suljlerfnges. 11 cherchoit sure-* 
niedt a divertir les Atlicnieds en leur mpntrant 
rimage des proces, leur ocöupation favorite. 
Atissi Quiniilicu recomtnande - t - il Fetude 
d'Enripide avix jeunes orateurs, en leurdisant 
(ce qui est incouiestable), qu'elle les instruira 
davantage que celles des poetes tragiques plus 
anciens« Toutefois cette r^eommandation n'est 
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|>as 111) ^loge. L'^loquence peut , il est 
vrai , trouver sä plaöe dans uti drame ^ 
lorsque la Situation et les sentiniens des per^ 
sonnages les porte naturellement a parier aveo 
suite et avecchaleur; mais.si la rbetorique vienli 
supplanter l'expression immediate des mou* 
Jemens de Tarne, c'en est fait de la poesie« 

La diction d'Euripide est, en ge'üeral , trop 
lache , OD y trouve saas doute des images 
tres lieure^ses et des tournures cbarmautes ^ 
mais elie n^a point lä dignit^ et Teoergie du 
style d'Eschyle , ni la gräce p\ire de celui de 
Sophocle. II recherche quelqiiefois , dans ses 
expressions , le bizarre et le merveilleax et 
tombe d'autres fois dans le commun ; le toa 
des personnages est souvent tres-fatfiilier, et - 
ils laissent la leur cotburae poiir marcber tout 
simple rnent sur la terre : en cela , ainsi que< 
dans la peinture exag^ree de quelques traita^ 
de caraoieres pariiouliers (tels que la conduite 
iKiconvenable de Penthee en babit de fbmme ^ 
etia vöracite d'Hercule cbez Addäeie), Euri- 
pide se pre'senie comme I'avani-coureur de 
la nouvelle comedie. II avolt un pencbant 
marque pour ce genre , et on le voit s^w « 
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rapproctier lorsqa'il peint les moBtti's contem« 
jporaines , en foigaant de represedter cellei 
des siecles he'roiqiies. C'est ce qui fait que 
Menandre reconnott en lui son maitre , et 
affiche pour lui la plu^ grande admiration«, 
Od a un fragment d'une piece de Philemon^ 
oü il manifeste un enthousiasme si extravagant 
pour Euripide , qu'on seroit tente' d'y voir 
de la plaisanteiie : cc 8i fitois sür que les 
j> morts^ y> fait-il dire a un de ses person- 
nages y cc euasent encor$ du sentimeni^ ainsi 
» gue certaines gena le pnltendentß j*iroia 
)> mependre ctuasitöt afin de voir Ei^ripide.J> 
Cette veneration des auteurs comiques plus 
modernes, forme un contraste bien frappant 
avec les sentiinens d'Aristophane , qui etoit son 
contemporain j il le poursuit sans reläche et 
impitoyablement , il semble avoir pris a täche 
de ne laisser impunie aucune de ses fautes 
contre le goüt ou la moralite. 

Quoique Aristophane , en qualite d^auteur 
coraique , envisage toujours les poetes tra- 
giques sous le rapport de la parodie , il n'at«' 
taque Sophocle nulle part , et lors'qu'il saisit 
le cöte par lequel Eschyle peut prSter a la 



|)l^i9Anlerie ^ ton respect pour lui est cependant 
visible. U ne cesse d'opposer la grandeur 
gigantesque dtt plus ancien poete a la liiinu'<* 
tieuae recherchd de sou successeur ; il releve 
javec une raison viotorieuse et un esprit inta^ 
rissable la subtilite sophistique d'Euripide , sea 
pre'tentions oratoires et philosophiques , sa 
vmorale relach^e , ses moyeas matenels d'emottr 
voir» La plüpart des critiques modernes ont 
regfrd^ les piic^ d'Arktophade comme un 
amas de boulTopneries exägerees et calom^ 
^ieusea ^ et n'ayatit pas reconnü dds Verit^Si 
deguis^es aoüs le volle de ja plaisanterie ^ ik 
out donne' peti de poids au jugement^ de eet 
auteur» 

Toutes ces remarqüi^s ne doivent c^p$ttdat]|( 
pas nous faire oubj|ier qü'£üripide apparienoik 
au plus beau si^cle de la Grece y qu^l ^oit 
cohtempqrain de plusieurs de ces pkilosppbe^ 
.de ces hommes d'etpit ^ de oes artistes qui Or^ 
repandü un si prodigleuE eclat sür leur patrici 
6'il parott aü-dessous de ses predecesseursL, il 
se televe par la comparaison iavec ün gtand 
tiombre de modernes» II a^une force part>« 
cialiißre dans l'expreiflioM du mcilheuri il excfill^ 
• Tome I. . . 16 :q 



.'daiis la pemture d'ane ame malade , egar^eV 
abandoonee juaqu'au delire a Tempire des 
passiona, il esc admiraUe qaand un sujet^ qui 
<exclat tont but plas rele?^ , i'eiitratfie au 
pathetique, et aurtout lorsque le pathetiqne 
wAme eiige la beaut^ morale ; presque toates 
aes pieces ofirent des morceaiux ravissam. 
£tifio , jt n'ai point prötendu lui disputer un 
talent extraordiDaire , nais j'ai seuiemeat voulu 
^re 4]ue', chez £aripide, les •qualites dd 
-fame^ la ser^rite des prinoipes meraux et la 
#aintet^ des seDtimeDS religieax ^ ne iiiai>- 
^ehoient pas de pikir atec les briUaiRes faeoltei 
4e Pespidt. 

On jugera plus facilenient du merite res^ 
piec^. des poStes dont nous venons de nou9 
occuper, si l'onoompare ensemble trois pieces , 
^u'beuretiseineBt bous possedons enoore , et 
•quHls ont tous les trois composees aur le inline 
Sujet, la punilion de Cly temnestre par Oreste. 

La sceoe des Coepbores d'Escfa^le se passe 
«devant le palais des Atiides , et le tombe^u 
^'Agamemnan est place snr le tbeatre. Oreste 
«^avaoce avec Fylade, son ami fidele, etses 
paroks^ dont par malheur les preniißre^ 



«m&tiquent, sotit ude priere 6 Mercure ec une 
Invoüaiion aüx üianes de son pere. II s^eugagd 
tolennelleaieot k la vengeanci^ , ei depose una 
boucle de cheveux sur le tomheau. On VQit 
ijors sortir du palais une proces^on de femtaies 
1^ habu« de deuil , et comme Oreste croit re^ 
eonnottre sa sceur parmi eile» » ü se recule avec 
Pylade pDür tout x>bserver eü silence* Le 
Cbceür est composte de Troyenoes capüvet 
t|ui aononeent j p$Lt leur» cbaiits pläinüfs , 1# 
tnc^tif du saoritice dotit elles sont cfa^rgees ^ 
et le sobge terrible que les Dieux ont lenvoy^ 
k Clytemnestre. £Ues expiiiuetit leurs sohibras 
)>re&5eatiiDens 8Ur ravetiif et sUt* la veugeatice 
.t]ui s^appi*öohe > et de'ploretit le tti)3ilheur de 

Vivk*e dans ün esclevage aussi honteux. Elettre^ 
leuf dem.aude si eUes lui cönseillent d'ac* 
eompUr l^ordre de sa eöüpable mere , ou de 
fepaüdce l'ofiVande en silence ^ dVpres la r^-^ 
ponse du Cbceur , eile adresse Übe priere k 
MeröUre ^«outeriraüi .et a Paiiie de son pere ; 

« 

eile les prie de jeter mt eile ün regard de 
pitie 9 de saUver Oresie , et de permeitre qull 
i^eparöisse eu vengeür. Pendant qti'on versjfS 
les libatious, et qü'eUe deplore avfec le Chceui» 
ila mOfitd'Agwiemnoai xuae bo^p^ de q}iev^{ijl 
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de Ja m£iQ6 couleur que les siens , s'offre tout*' 
i*coup a ses regards , eile apercoit des vestiges 
de pieds, dont la ressemblance la frappe^ l'idee 
que SOD frere s'est approche du tombeau se 
präsente aussitöt h son esprit , et dans le 
inoment de vive Emotion. que cette esperance 
lui doDue , Oreste s'avance et se fait recon- 
fioitre. II dissipe tous ses doutes en lui montront 
UQ v^tement tissu par eile meme qu'il a 
coDserve jusqu'a ce jour. Le frere et la soeur 
se livrßnt aui transports de la plus vive joie. 
Oreste ädresse une priere a Jupiter, il raconte 
comment Apollon lui a ordonn^ de tirer veä* 
seance des ineurtriers de son pere^^ par les 
nioyens qu'eux • mlmes avoient employes y 
c'est-a-dire par la ruse , et il ajoute que le 
Dieu l'avoit menace de la persecuti^n des 
Furies ^ destin^es a venger les mänes offeuses 
des p^res , s'il osoit lui d^sobelr. Od entend 
alors les cfaants d'Electre et ceui du Choeur« 
Ce sont des prieres k Farne du mort ^ ainsi 
qu'aux Divinites infernales , etFesipose de tous 
les moüfs de vengeance ^ particYdierement da 
plus puissant de tous / Thörrible meurtre 
d'Agamemüon« Oreste s'informe de la visioa 
qoi a pa engager CLjteomestre k ordonner ua 
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ftacrifice 9 et lorsqu'il apprend qn'elle s'est Tue . 
en soDge , donnant le sein a un serpent qui ea 
tiroit du sang au lieu de lait, il s'ecrie qu'il veutf 
^tre ce serpeai, et developpe le projet, qu^ilf 
a form^9 de s'iDtroduire dans'le palais d^uise 
en etranger et de surprendre les deux eom-/ 
plices du crime. Apres ces paroles, ils'eloigne» 
avec Pyiade pour acoomplir son dessein. Lar 
Cboeur deplore l'audace effreuee des humains , 
surtout Celle des femmes dans leurs passions* 
illegitimes , et il montre , d'apres les effi-oyahle« 
exemples de la Fable, comment.la justice des 
Dieux finit toujo^rs par atteindre les co|ii- 
pables. Oreste, sous Fhabit^'un etranger, re- 
vient avec Pyiade et demande a Stre cbnduiü^ 
dans le palais. Dans cet iztstant il reacootipal 
Cly temnestre qui sort de oe m^me p^Jais j i^ 
lui apprend la mort de son fils, Electre .eclAlcr. 
en feintes lamentations j et Iffftrangj^. esi invitei 
a entrer. Apres üne conrtepriere djHrChl^^uryC 
on voit venir la nourrice.d'Oreste qfii repon^ 
des larmes &ur sa mort. Le Cboeur ehereW 
a lui rendre quelques esp^ranees ^ : et \m i^n^, 
seille d^^ngager Egysthe ,, qul» la ReuCie avoilk 
envoye chercher y a venir seul y plutdt' qü^a$-fl 
compagne de sesgardes. I^orsque JU monaietti. 
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da diiig«r approohe , le Ctmnr demtude h 

Jupiter 61 a Merouro de favoriser la vengeance^ 

Bgystliö amye en parlaot avec Je messager que 

Im OQt efivoye les eirangers, U oe peat p^ 

ae persuader eoüeremeot de llieoreiise noii^ 

velie de la mort d'Oreste , et ponr ac^ever 

de s'eo eoovatiicre il se hate d'entrer dans le 

palaia. Apres une courte pHere du Ghc&ur,* 

OQ entend des oris partatit du foiid du th^4tre , 

itti serviteür s'avance pr<6cipitaniiDeiit et eourt 

vers la porte de lliabitation des femmes i dBw 

d'^venir Clytenmestre ; eile Tentend , s'ap« 

pppdie^ demande utie hAche pour sedefendre^ 

mäia k Instant oii eile voit soa fils s'elancer 

vers eile avec uite ^pee samglante y le ooiurage' 

Ini matitpie ^ et eile pres^te a Oreste ^ de la* 

liiamcire la plu& pathe'tic|u$ ^ sdn sein diaterael« 

8am d't^tnotioQ , U sli louroe ^ver» Pylade qui 

iVifaorte en peo de mots > mats par les aioiifa 

les phjs pioiasaiia v & suivre «on projet de ven^ 

l^aoM« Apre& Ijuelqu^ parolea Rapides diu« 

veelivea et de justifioaitoift , Oröste poursnii 

«»'^itfere dana le p^däis oü il veot Fitximoler 

aiipr^ dö oorp^ de i'iodigiie £gysthe. Uq chant 

It^bre et salemiel du Choeur e^äJehre la 

JW» iP<siiäliHia& ipk irieat de ti^oeompfir ? 
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tout-a-ooup sV>uvre la grande porte an miEeu. 
du theatre , et Pon aperfoit las corps dea daux - 
ooupables ätendus sur un Ut. Oreate fail de^^ 
ployer.par un serviteur Pample vStemant. dana» 
lequei OD avoit eoTeloppe so& ppre pour^ 
Tegorger. Le Cboeur recoonott las tracaa dur 
sang d^Agamemnon, et c^tte.vue ramme sea^ 
regrets . et son Indignation. Oreste y^ dont le^ 
trouble augmente et qui sent que son eaprit 
commenee a s'^garer 9 profite du peu da 
momens qui lui restent pour justifier Faciionr 
qu'il vient de commettre« II annoüce qu*!! . va 
demimder k Delphes la purifieatioa du sang 
qu'il a rcfpandu et , d^ja poursnivi par les 
Fuiies vengeresses du parricide ^ il se pi*e«4 
cipite hors du the&tre. Le Cboeur y qui n'a 
point vu ees Divinites , ormt qu'elles ne soni 
presenies que dans Pimagination d'Oria&le* U ' 
finit par de tristes reflexions sur le sort def 
Atrtdes , et sur les soenes aanglanteft quiy de*^ 
pnis rborrible fesiin de Tbyeste» se sont trois' 
fois renouvellees dans leur palais. f 

L'action de l^Iectre de Sopbode se passa 
^galement devanl le palais des Rok de Myceu% 
mab on ne ^oit poinlle tombemi d'Ag^tnemnoai^ 



V 
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Au prenuer rajon du matm , Oreste arrive 
lureo Pylade y et suivi du Tieillard qui^ 
apres Favoir sauTe le jour du meurtro\ 
de aoD pere , Pa tpujours aocompagn^ depnU 
et lui sert de guide dans sa ville natale. 
Oreste refoit de ce vieülard quelques ijds-« 
tructions uouvelles, et lui oonfie Pordre*qu'i) 
a ref u d'Apollon , ainsi que ia maniere doiit 3 
aonge a l'executer. 11 adresse uae priere sni 
XKeux protecteurs de sa patiie et de Ja maisoa 
de ses peres, On enteud les g^missemena 
d'Electre dans Interieur du palais^ Oreste 
Toudroit se faire oonnottre a eile , luais lo 
TieiUard Fenunene pour offrir un sacrifioe snf 
le tomheau d' Agamemnon, Electre s'avance , 
eile exhale ses regreis en invoquant le ciel | 
%i son dösir impatientde vengeanoe en s'adres^ 
$ant aux Divinites infernales« Le Choeur , OQm< 
pos^ de jeunes fiUes de Mycene, vient pour la 
eonsoler, cequiam^ne uneäuocessiopdeohants 
et d^ dis(K)»qrs alternatifs, dans lesquels Gleotre 
repond aux exhartations.de ses c^impagnea, en 
»'abandonnant k Pexpres^ion de sa douleur. Ella 
d^Qre la hontf) de son oppr^ssion ^ la perte 
de ses esperanoes que les d^lais dX>reste , taol 
defois appeld hn vaiu a son secöura« oot.Sm 
par äl^odrd emierem^t ^ et eile paroit n'^'* 



conter qu'a peine les ccmseils du Chceur . 

qui cberebe » relever soo courage. Chryso* 

themis y, sa jejane soeur y fille preferee de 

Ciytemnestre a cause de son naturel plus doux, 

arrive avec me de ces ofirandes qu'oa portoit 

aux morts y pour la d^poser sur le tombeau 

de son pere. Une altercauon sur la difference 

de leurs sentimens s'eleve bientot entre les 

deux soeur^, Cbrysothemis aononce a Electre 

qa'£gystbe , qui est absent dans c^ monient , a 

pris ä $OQ egardles resolutionsjespluscruellesy 

ä quoi celle-ci ne repond qu'en bravant le 

<20urroui du tyrau.Chrysothcfaiis appreud encore 

a. sa scBur que Cly temoestre a vu.en songe Aga«^ 

memuoo, revenu a lä vie^ qui a\oit plante' son 

soeptre dans la terre ^ et que ce sceptre etoit 

devenu un arbre immense, dont les rameaux 

gmbrageoient tout le pays de Mycene; eile 

a jojate que > dans Fefiroi de ce songe , Clytem? 

nestie lui a ordonnä de porter une ofirande aux 

planes d' Agamemnon «Electre conseille a Chry- 

SQtbemi» de ne pas souiller le tombeau par ces 

libatigns sacrileges, mais d^nvoquer leur pere 

pQur elle-mSme , poar le reste de la famille , 

$urtout pour Oreste , qui doit les venger, et 

«Ue lui doona sa ceinture et une boucle de 
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ses cheveax , comme des offrand^s pIns 
dignes d^etre deposees snr le tombeaa. Gbry- 
aoth^mis , la quitte en lüi promettant de 
6e joindre k eile. Le Chcear tire da sooge de 
Clytemnestre le pre'sage assiir^ que le joor de 
la justice s^approche , et il attribue lous les 
malbeurs des descendam de Pelops au preniier 
crime de leur aieul. Clytemnestre arriye dana 
ce moment, eile adresse des reproclies a sa 
Alle j cependant avec plus de douceur qu'a 
l'ordinaire , peut-^tre par nn eSet de la 
crainte que lui a inspirc! sa vision noctume ; 
mais lorsqu'elle veut cbercber a juslifier son 
crime y Electre ne peut cootenir soa indigna-« 
tion 9 et il en r^ulte une scene vive , maia 
qui pourtant ne Ta pas jusqu'a la violence. 
Clytemnestre s'approcbe ensuite de l'auter 
plaCe' devant le palais , pöur adresser sa priere 
k ApolloQ ; eile demande au Dieu de la sam^> 
une longue \ie et , a voix basse , la perte de 
son fils. Le Vieillard ,• gardien dOreSte , 
s'avance alors , et , se donnani pöur un mes- 
sager qui vient de la Phpeide , ii annonce 
avec tous les details possibles la mortd'Oreste^ 
arrivee dans les jeux ,Py thiques , anachronisine 
6uscepiible de jostification. Clytemnestre ^ qui 



/ 
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jprftttv^ dans le , premier iBstant un leger 
mouvement d'ämoiion tnaternelle , peut k peine 
cacher sa joie insiiltante , et invite le mes^ 
sager h entrer dans ]e palais, La malheureuM 
Electre que les paroles da Yieillard ont pldng^ 
dans la douleur ^ se r^pand 'en plaintes tou« 
ckantes , tandis que le Chceur ohercfae enVain 
a la ooDsoler, Au milieti de cette scetie de 
desolaüon , la jeune Chrysoth^mis aocoiirt 
aveo un transport de joie , eile a troute' sü^ 
le tombeau d' Agamemnon une bouole de 
ebeveux, des libätions ^t des guirlandes nou** 
velles , eile ne douie pa$ quH)reste lie ^bit de 
retour. Ces paroles ne portent auoun espoir dans 

1 ame d'£lecire , et «emblenim^me tetxdre plu^ 
amer le sentiment de soti malbeur ; eile apprend 
h sa soeür qu'on tient de recevoir la certitude. 
de la niort d^Oreste , et l'eihorte , puisqu'ii 
ne leur reste aucuäe espcfrance , a pärtagcir 
son audace et k se concerter avec eile pour 
donner la mort iau tyran, La timide Chrysö- 
themis ne voit que de la folie dans cette pro- 
Position , elliö quitte isa itenr apres une dispute 
vielente ^ *l le Ghoeur exprime sa pitii pour 
Electre ahandö^ni^'e. Or^ste entre alors aveo 
^ylad* j ©t ^uiU de quelques «erviteurs qpi 
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portent Pume , oü Ton suppose qae ses 
propres cendres sont renfermees. Electre lui 
demande les cendres de son frere avec les 
instances les plus vives y et Oreste atten^ri 
oe ptut plus se contenir. Apres quelques 
paroles preparaioires y il se fait connoitre a sa 
soeur en lui montrant Panneau de leur pere y 
comixie garant de sa sincente\ Les \ifs Irans- 
ports de leur joie eclateni dans leurs chanls, 
jusqu'a ce que le vieillard Yieime les se- 
parer , ea blämant leur ioiprudence. 
Electr^ reconnoit en lui ce serviteur fi- 
dele a qui eile a confie Penfance de son 
frere y et lui eiprime sa reconuoissance. 
D*apres les cons^ls du Yieillard , Oreste et 
Pylade se rendent promptement dans le palais 
pour surprendre Clytemnestre avant le retour 
d'Egysthe. Electre les accompagqe en adressam 
•es voeux ii ApoUon. Le chant du Choßur 
i^nonce le moment de la retnbution. Oo 
entend dans le palais les cns de Clytemnestr» 
efifrayce , puis ses prieres k son Bis ^ et enfin ses 
gemissemens lorsqu'elle recoit le coup inortel. 
Electre excite du dehors son frere a la vear 
geance ; il reparott . bientot avec les maias 
enaani^tees > mais le Ghcenr Fengage y en 
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voyant de loin arriVcr Egysthe , a renlrer 

promptemeat dans le palais pour attaquer le 

tyran au mbment oii il se rendra chez lui. 

Egyslhe s^informe des d^tails de la mort d^O*^ 

reste , et s'imagine , d'apres les discours acnbigua 

d'Electre , qu'on a portö son corps daos l'in- 

terieur des appartemens. II ordonne qu'oi^ 

ouyre les portes du palais, pour que le peuple^ 

anquel son joug e'toit ä charge, perde toute 

esperance de voir regner un jour le filä 

d' Agamemnon. Le fond de la scene qui s'ouVre 

aussitoty laisse ypir un corps etendu sur un ^ 

Ht, et recouvert d'uue draperie. Oreste est 

debout a cote/ il engage Egysthe a soulever 

le voile ; le tyran , saisi d'horreur ä Taspect im- 

prevu du corps sanglant de Clytemnestre^ com» 

prend quel est le sort qui se pr^pare pour lui , 

il voudroit parier , mais Electre s'y oppose , et 

Oreste le Force a rentrer dans le palais, parce 

qu'il veut lui oter la vie , a la place m^msr 

oü ce traitre avoit massacre son pere. 

Le lieu /de la scene , .dans^ PElectre d^^uri« 
pide , n'est pjts a Myöene , mais sur les confins 
du territoire d'Argos}, au milieu de^ la cam- - 
pagne , et devant une chaumiere inis^rable et 
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eolitaire. On voit sortir de eeue cli&umtere U 
vieux paysan qui lliabite» U se met ii raconter 
ßMx speciaieurs ce qui se passe dans la maisofl 
jda Roi } c'^st une espece de prologue , oix le 
]>oete rappeile la tradiüon recue « et j si^ute 
le räch des eveneraeos styr lesquels U faadn 
,ta piece. Oo apprend dope de ce puaysao^ 
^u'Electre a ete traitee de la lawiere la plun^ 
indigne , et qu^a« lie.u de la mari^ cQoveoa:' 
blemeot , coavne on le d^^^it ^ on l'a foreee 
a pi^endre uo epQMX aa-d^smus d'elle , et qüe 
c*esi lui^-meme qiii^t cet epoux. Les moti^ 
de cetle cooduite envers Eloctre , tels qu'il led 
allegue , sont iort aiogulier^. JU assure cepeu' 
jdani qu'il re^ede beaucoup trc^ cette prior 
cesse pour la rogarder coaune sa femoie, et 
qu'ils viveat ensemble uois par des nceuds 
fraternela. Le jour n'est point encore levä 
lorsqu'ou voit arriver Eleptre« Elle porte sur 
sa tet<ß, rasee a la oifuaiere des esGUyesi 
une cruche ^ dans laqueUe eile ya Qhercbf r d^ 
Feau. Sou mnri la coDJure de ne pas se fati-* 
guer par im travail si nomre^u .pour eUe ; Qaab 
Electre repond que rien ne remp^hera d0 
reai|dir les deyoirs d'noe mntres$e de maiaoa 
«4H>iMiiae^ CLt iQitt les deux s'eii rontf Ivi aitf 



diamps , et eile k ses affaires^ Oreste s^avanc« 
alors avec Pylade auquel il coofie , qu'il a d^jJL 
fait un sacrifice sur le tombeau de son pere^ 
mais qu^il n'ose pas se bazarder a entrer dana 
la yille , sans avoir aüparavant chercbe k decou-^ 
vrir rbabitaüon de sa soeur dont il sait le ma^ 
aiage , parce qu'il veut apprendre d'elle la 
Situation des choses. II voit de loia venir 
£Iectre avec sa cruche sur la t^te , et se retir^ 
i la bäte vers le fond du th^atre. Electre ea- 
4onne un cbant ra^lanodlique sur -sa propr« 
destin^e et sur celle de son p^re. Le Choeur^ 
compose de jeunes filles de la campagne , arrive 
^ans ce moment et Fexhorte h se trouver k la 
Uie de Junon. Electre s'y refuse en montrant 
ses liabits decbir^s, et ne «e rend pas mein^ 
fiux prieres de ces jeunes paysannes qui s'offrenC 
a lui prSter ^es parures de fete. Elle apercoit 
alors Oreste et Pylade Caches dans un coin et , 
(Comme eile les prend pour des voleurs, eile 
^eut s'enfuir dans la maison. Oreste cberch^ 
ä la retenir et eile suppose en consequence 
qu'il veut la tuer. Lorsqu'enfin il est parvenu 
.a la rassurer, illui apprend quelefrere qu'elle 
regrette est encore en vie , et s'informe de §a 
Position , ce qui sert a ranitner dans Tesprit du 
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q)ectfttear toutes lesid^es quidoiyedi Poccttpeif* 

Oreste ue se faii point conndttre a Eleclre, mais 

il se Charge d'ex^cnter les comtnissions qu'elle 

pourra lui dooDer pour son frere. Les jeunes 

filles , doDt la cnriositi^ est excitee par cette 

t^onversation , veuleot apprendre ce qui s6 

passe k Myoene; Electre leur depeiüt sii 

propre misere , aiosi que le luxe orgueiUeui 6t 

layiejoyeuse desa inere etd'Cgysthe, qui'iii- 

suIieDt aux manes et au tombeau d'Agamem- 

non. Le paysan revieot du travaü , et uom^t 

assez inconvenable qne sa femme s'enCretienDe 

familierement avec de jeiuies etrangers; maisap' 

prenant qu^s lui apportent des nouveHes d^O* 

reste^ä les infite a entrer daos samaison^Orestei 

a Faspeet de ce brave homme , fait des reflexions 

fiur le merite qui se cache souvent sous les 

liabits de I'indigence et daus les con<£tioiis 1^ 

plos obscures.Elecire reproche asonmart d'äYoir 

iuTite des li6tesj taodis qu^l sait quW n'a rien 

a leor oSrir; il repond que les etraugers se 

contenteront de ce qu'ellö saura leur preparer, 

et que de minces pröviäions peuveut cependant 

foumir aux repas d'une' joumee. Neanmoins 

Electre y toujours confuse de sa psfuvrete', 

reuYoye daus le Toisiuage > diez le irieux gou* 
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vemeur qui a conserv^ les jour» d'Oreste^ afin 
de Fengager k leur opporter quelque chos«i 
qu'elle ose presenter aux e'trangens. Le paysaii 
pari , en debitant des sentences sttr la richesse 
et sur la modcfration. Le Chceur eatonne k 
perte 'd'baleine des ohaDi$ sur la marche de» 
Grecs au siege de Troie , il decrit totis les onie~ ^ 
mens du bouclier que Th^tis avoit donne a, 
son fils Achille, et finit par former des voeu;i: 
pour que ClytemnestrO porte la peine d^ soü 
crime.' 

4 9 • - 

Le vieux gouverneur, qui monte avecbiett' 
de la peine jusqu'a la mai«on , apporte k 
Electre un agneau , des fromages , et Un0 
outre pleine de viu. II se met bientöt k 
pleurer, et ne mauque pas de s^essuyer les 
yeux avec ses habiis eu lambeaux. £n repouse 
aux questions que lui adresre Electre , il luji 
dit qu^on a' trouv^ sur le tombeau d'Aga« 
memtiou, les traces dW sacnficereceüt, ainsl 
qu^une boucle de cheveux, et qu'il presUme d^ 
lä qu'Oreste y a porie ces ofiPrandes. Suit ua 
long dialogue entre Electre et le vieillardy 
morceau qni n^a d^autre but que; de tourner 
cn ndicule les moyens dont Eschyle se serb 
TomeL .17 
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poiir nsener la reconnoissance entre le firere 
et Ift soear. G^p^ndant ces moyens n'ont riea 
^ soit absurde , et d'ailleurs l'esprit ne s'ar* 
Mte pas 8or ce genre d'invraisemblance; mais 
b cfaose du inonde la plps coatraire au veri- 
table esprit de la po^sie , la plus destructive 
de tout inter^t dramatique, c'est de detouruer 
la pens^e de Tob jet qui Poccupe , pour la forcer 
i se diriger sur U maniere dont H a iii fve* 
Rentil par un autre. 

Les hdtes d'EIectre sortelit de sa maison ^ et 
te vieillard y apres avoir considäre attentiv^- 
toent Oreste , le reconnoit et le fait recoonoitre 
ii sa sosur par une cicatrice au sourcil que Im 
avott laissee une cbnte ; car c'est la Pinvention 
Tuerveilleuse qu'Euripide substitue a celles 
d^Eschyle. Le frere et la soeur s^embrasseni 
et se livrent a PeiL[fression de leur joie penddnt 
!• cbant du Choeur. eusuite ils deUb^rent Ion- 
guement ^ avec le vieillard ^ sur la maniere 
tf et^cuter leur projet. Ils savent qu'Egysthe est 
•lle 4 la caropagne pour offrir un sacrifice am 
{fymplief . Oreste pense k s'y rendre de son 
t^Xi tfio d'ötre tuvit^ au repas d'usage Qi 



id^fttt^quef Egysthe i llmproviste« Lft eraint# 
des discoürs populaires ayant reteou Clytem*- 
tiestre a Mjcene , Electrd con^oit J^idee r4r- 
voltaate de feindre qu'elle est aecouchee depuii 
peu tt d'engager ainsi sa m^re k veoir la voir* 
lU invoquem ensemble los Dieux et Pombre 
de leur pere. Electre d^ckre qu'elle se tuera 
«t I'eotrepris« est manqaee , et qu^^e aura 
aoin de teoir un ^We tout prSt pour cet efiett 
le vieillard part daas Tinteatioa de ooaduir# 
Oreste vers Egysthe ^ et de se rendre ensuitft 
aupres de Clytemnesire. L^ Cfamur dumt« 
l^histoire fameuse da Biliar d'or; U raoonta 
commeot Thyeste, aid^ du secours de l'^pous^ 
infidete d'Atree , lui a enleve ce b^Iier, com-* 
ment Atree s^est venge de son frere en hi 
faisant manger »es propres enfaosi et comaiett 
le Soleil a recule d^horreur a la vue de cet 
effiroyable festin , ce qui , ajome trds-phUoso- 
phiquemefit )e Choeur ^ paroit n^anmoins foit 
dontevxr On entend du bruit et des gemissef- 
mens dansle lointaio, Electre croitque son fr^re 
a^uccombö et ne vedt pas lui suryivre, iiiai(s 
heureusement arrive un messager qui anAonod 
la Qiort d'Egysthe^ en mutant des glaisanieries h 
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80n recit. Pendant les chants de triomplie dof 
Cfa^ur^ Electre prepare une guirlande pour 
Couronner son frere, qui reparott bientot 
avec lä täte de son ennemi ä la main. Electre 
Apostrophe cette tete et lui reproche ses 
folies et ses crimes; eile lui dit, entr'autres, 
qu'on se trouve toujoars mal de finir par 
epouserune personne ayec qoi on a v^cu dans 
on commerce illegiüme , et qu'il n'est pas 
convenable qu'un mari abandonne a sä femme 
le gonvemement de la maison. Tandis qu'elle 
parle , on yoit de loin s'avancer le cortege de 
Clytemnestre ; Oreste eprouve des combats 
de conscience snr le projet qu'il m^dite , et 
d69 doutes sur l'autorite de l'oracle ; mais sa 
ioeur Tencourage et le fait entrer dans la ca- 
kane. La reine , toute entouree d'esciaves 
Troy^nnes y arrive sur un cliar 'pompeux , 
couvert dje * magnifiques tapis ; Eleetre veut 
l'aider a en descendre , mais Clytemnestre ne le 
permet pas. Elle cherche ä justifier le meurtre 
d'Agamemnon , en le repre'sentant comme nne 
juste expiation du sacrifice d'Iphig^nie , et 
invite sa fille a lui r^pondre librement. C'est 
«ipparemment pour donner lieu a une discussion 
aubtile dxa» laquelle ^ parmi les reproches 
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qn'EIectre adresse a sa mere^ eile hii dit 
qu'elle a trop consulie son miroir, et trop 
soigne sa parnre pendänt l'absence de son 
epoux* Clytemnestre , k qui sa fiUe av6u# 
qu'elle Pauroit d^ja punie si c'eüt ete possible ^ 
montre une grande mod^ration , et enire däns kr 
cabane pour y faire un sacrifice. Electrela poursuit 
de paroles meprisantes , et le Choeür chante la '^ 

veugeance. On entend descris dans la maisoD, 1^ 
frere etla soeur reparoissent couverts de saag, 
et de ja saisis de remords et de d^sespoir, ils 
accroissent l'horreur doDt ils sont p^netreV en 
se rappelant les discotirs lamentables etiles' 
geltes supplians de leur mere. Oreste veut 
s'enfuir; Electre se demande qui est-ce qui 
voudra Tepouser de'sormais? Tout a coup les 
Dioscures leurs oncles se montreat dans les 
airs : ils bläment ApoUon d'avoir rendu un 
Oracle sanguinaire, et ordonnent ji Oreste 
de se faire juger par TAreopage pour se mettre 
a Pabri de la poursuite des Furies. Ils arrangent 
ensuite un mariage entre £lectve et Pylade y 
en les cbargeant d'emmener avec eux dans la 
Fhocide, le paysan qu'Electre avoit d'abord 
e'pouse , et ä la fortune duquel ils pourvoyeni ' 

liberalement. Apres des lamentations repetees^ 



Ib fröre et la soeur se disent na etemel adieu y 
et h piöce fioit. 

U est ais^ d'observ^r qu'Esehyle a saisi soa 
iujei aous l'aspect le plus terrible , et qa'il Ta 
transport^ dans le doniaine des noires Divi^ 
niies ou il se plait a placer ses ficücms. Le 
tombeau d'A gamemooii efit le point de coniact 
eotre les enfers et 1^ terre, d'oü sort le cii 
de la Tengeaaee, et une ombre non encore 
appab^ est Tarne de la tragedie. II s'y 
trouve saps doute quelques imperfections exte* 
rieures ^ faciles k remarquer, comme la suspen-* 
aioQ de la marohe de la piece et la frequeme 
yep^tiuQii des prieres adressees aux Dieux j 
mais oes defauts memes tiennent au sentimeol 
tres^profood qu'a le poete , du genre dlmpres-« 
sioQ qu'U doit produire. Car ce momeiit de 
repoa , avant upe aotion aussi terrible , ressemble 
k la aombra tranquillite' des approches d'ua 
orage ou dVo' trembleaaent d6 terre ^ et^ lea 
poEobreuses iovocaiiaus aux Divioites du Ciel 
et de Fenfer , donnent aussi Tidee d'un eve-» 
nement prodigieux et taaul parmi les bonimes ^ 
euquel les forces et les motifs terrestres uo 
BOot poiAt prc|)ortioiines« Au momeat de la 



mort de Clyt^mnestre et dans les paroles de- 
ehiranies que le poete lui fait pronoticery ü 
est alle , sans chercher ft d^guiser le crime , 
jusqu'aux dermeres bornes de ce qü'on'peuf 
accorder a Pemotion. Le forfait qui doit 4tro 
puni, et que le tombeau iient saas cesse preseot 
a Tesprii, paroit se rapprocher encore dava^r 
tage , lorsqu'k la fin , on voit deployer le yir 
tement dans lequel Agamemnon a ^te assassin^;> 
II semble que l'aiteutat se renouvellei pouf 
ainsi dire y sous les yeux du speccateur , apres If 
Tengeance qni en a ete tiree. La fuite d'Örestf 
ne doit point etre attribuee a un lache repentir^ 
ni ä la foibles&e de son anie; ce nfest que Ip 
tribut iuevitable qu'il doit payer a la natiU'^ 
olfensee* 

• 

Je ne ferai que peu d^ remarques geoeValef 
siir I'orJonuance admirable de la piece d# 
Sophocle. Avec quel art et quelle noblesse ^: 
prep^fe Celle marche soleimelle des femine^ 
versle tonibeuu par laquelle £schy!ö commenc0 
sa iragedie ! Quelle beaute' universelle d^ 
colori^ poeiique, et en parliculier dans le r^clt 
de la course des chars ! Comme les eclats de la^ 
sensibilite sont menages datf le role d'£lectre^ 
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Elle ne fait d'abord entendre qtie des plaintes 
vaguement exprimees, puis eHe se livre ä Fes- 
p^raac6 que Ini insp|re Ic sooge de Clytem- 
nestre ; efle resle encore maliresse d'eBe-meme 
qnand eUe appreod la nom eHe de la mort de $on 
frAre , sa doiJeur prend un caraciere plus violcnt 
lorequeChrysothe'mis voadroitlui faire parlager 
aa joie , et le desespoir ne la saisit qu^a la vu^ de 
ISlrne funeVaire d'Oresle.So'n oaraciere heroique 
et au*dessus de son sexe y se releve eiicore par 
le eontraste qu'eOe presenie avec la tiraide 
Chrysothemis. Cest en dirigeant Finierei priu- 
cipal 8ur Electre , que Sopliocie a sii presepier 
aon aujet sous tin aspect nouvean ; il oflVe ä dos 
regardS) daos ce frere et cetie soenr, un couple 
^igne d'admiraiion , lorsqu'il donne a la femme 
lea semimens les plus fideles , uue fermete in^- 
lininlahlei tout rherolsme de la patieuce,, et 
4 fhommei Pard^ur genereuse dNin jeune heros. 
I^e vieiHard leur oppose la refiexion et Te^pe- 
riettce. Les deux poetes ont a peine fait parier 
Pyladei ei Von peut voir par cet exemple, a 
f|ilM pemi les arls anciens dedäignoient tout 
t^i nem^ut uiutile« 

s 

Mau ee ^ui earacteVise surtout la trag^di« 
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de Sophocie est cette se're'nite Celeste , ce 
Souffle rafraichissaDt de yie et de jeunesse qui 
se repand jusque sur les objets les plus ter- 
ribles. ApoUon^ le Dien de la lumiere^ con-« 
duit Oreste et semble ^tendre son iuflueiice 
sur toute cette poesie. Le jour naissant qui 
cfclaire le commencement de la piece est dejä 
d'accord avec Tesprit dont eile est aijiine'e. 
Lctombeau et le monde des oiubres sont 
repousses dans FeloigneboieDt. Les senlimeos 
qu'inspire , dans Eschyle , le Souvenir du mort , 
sont excit^s, dans Sophocie, par Electre vi- 
vante, par Electre, douce au mSme poim du 

w 

pouvoir d'aimer et de hair. Oa peut remarquer 
le dessein d'eviier tous les sombres pressen- 
timens des le premier discours d^Oreste, qnand 
il dit qu'il me'prise la superstition qui fait crain* 
dre de passer pour mort , lorsquHl sent en lui- 
meme toute la plenitude des Forces et de la'\ie. 
Aussi n'eprouve-t-il , ni avant , ni apres Tac- 
lion 5 des mouvemens d'inceriiiude ou de r^- 
mords. Tout ce qui tient ä ce genre d'emotions 
est ici plus rigoureusement ecarte que dans 
Eschyle. C'est un coup de theätre terrible que 
le moment oü Egysihe deconvre le corps de 
Qytemuestre ^ il y a aussi quelque chose de 
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singulierement eoer§^que a laisser le Tyran 
dans Fatteate de sa mort lorscjue la pece finit, 
et tout ce denouenieni excite peut>etre encore 
plus d^effroique celoi d^Eschyle. La difference 
du geoie des deux poetes se fait bieu senlir 
dans celle des visions nocturaes qui d^voilcDt 
i Glyterauestre le sort auquel eile est desÜBee. 
Les deux ioiages sont egalemeot justes^ signi« 
ficatives, proph^tiques; celle d'Escbyle est peut-* 
etreplusgrande^ mais eile remplit les sens d'hor«- 
reur , taudis que la beaute' majestueuse de celle 
de Sophocle tempere l'effroi qu'elle iuspire. 

La piece d'Euripide oQre Fexetnple le plus 
bizarre d'un genre de travers d'esprit qui n'a 
rien de poetique. Od n^en fioiroit pas si l'oD 
vouloit relever toutes les iucom eoances et les 
contradictions qui s'y trouvent. Pourquoi Oreste 
se joue-t-il si long-tems de sa sceur sans se 
faire oonxipttre a eile ? Pourquoi ne sait-on 
plus ce qne devieai le paysau des que. le gou-^ 
verneur d'Oreste a paru? Euripide, saus deute ^ 
a d^abord voulu etre ueuf , ensuite il a trouve 
trop peil vraisemblable de faice luourir, de la 
inain d'Oreste^ le roi et son epouse au milieu 
de Mycene. Mais pobr eviter une legere in- 



traisemUance , il s'est embarrasse daus des 
incideiis beauQOup plus inexplicables. Ce qu'il 
peui y aToir de tragique dans sa piece ne lui 
appdrlMat pa», il Pa trouvö dans la Fable et 
chez ses pr^^cesseur^ ; ce qu'il y a mis du 
8160 ue coQvient en aucune oianiere a la tra- 
gedie, et il a retraTaill^ sod sujet dans le geore* 
des drames de famille , teU qu'on les con9oit 
aujourd'hui Les eiTets qu'il \eut produire au 
moyen de l'indigeoce d'£lectre sontpitoyables, 
et toat cet ^talage de roisere finit par trabir 
son etemelle pfeteption d'e'raouvoir. L'acnoa 
est pröpar^e avec uneso^tede legerete etpurdie, ' 
et rien n'y pari d'un sentiment profond. Cest 
un tourment inutüe pour le spectateur, que 
d^enteiidre exprimer a Egysthe les sentimens 
d'une hospitalite bieoveUlanie emei*s Or^ste, 
et a Clytehmestre ceui^ de la pitie que lui ios- 
pire sa fille. Tous les motifs de Faction sout aSbi- 
blis parle repentir timide qui la suit^ repentir 
qui n'est point un sentiment moral ; niais uue 
simple emotion des sens. Je ne dirai rien des 
blaspbSmes >iontre l'oracle, si ce n'ost qu'ils 
aneantissent toute la piece , et qu'on ne voit 
plus ponnjuoi JQuripide l'a composee. Le ma- 
nage queleis onclo^ d'J^lectre Im procment a 
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la fis , et la recompense pecuniaire qu'3s don- 
nent a son premier ^poux , sont un yras 
denouement de comedie , assarement fort aiH 
dessous de Fentrenuse de Cahtor et de PoUux. 

Je dois cependant^ avouer, pourne pas comi 
mettre d'injustice , que la pUce d'Electre est 
peut~£tre la plus mauvaise de toutes celles 
d^Euripide. £st*ce le desir de parottre original 
qui a pu Fegarer a ce point? Sans doute il 
^toit malheureux pour lui d'avoir ä soutenir 
la comparaison avec ses devanciers; mais qnl 
Fobligeoit k lutter contr'eux y et surtout a 
composer une Electre? 

Je ne* parlerai qu^en passaut des autres 
pieces d^Euripide y lesqueHes sont en trop 
grand nombre pour que je puisse les analyser 
avec detail. 

II nV en a peut-£tre aucnne qui roerite auiant 
tfeloges que celle d'AIceste, surtout a Pegari 
dos senüniens de moralite qui j sont exprimes 
avec un grand charm^. Le disconrs d'Alceste,aa 
momenl oü eile se decide a mouiir, celui oü eile 
du adieu a son epoux et a ses enfans« sont des znor* 
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ceanx d'une beaut^ ravissante. On doit encore 
beaucoup louer le poete de la sage reserve avee 
laquelle il impose silence a AIceste , lorsqu'i 
son retour des enfers , eile parott craindre de 
tirer le rideau myst^rieux qui derobe aux 
viVans la vtie du sejour des morts. II faut 
cdnvenir, cependant, qii'en faisant t^moigner 
au roi Adcbete et a son pere un si grand anüoiar 
pöur la vie, il les a bien sacrifies. Hercule 
mSme, dans le commencement , se montre 
ferme jusqu'ä la rudesse , et c'est plus tard 
seulement que son role devient noble et digue 
de lui. A la fin il donne dans la gatte, lors- 
qu'il ramene a Admete sa propre femme 
Toil^e 9 en la lui presentant conime une nou* 
.velle epouse« 

Iphigenie en Aulide etolt un sujet tout k 
fait en rapport avec les Forces et les inelinations 
d'Euripide, puisqu'il s'agit d'exciier une enro-, 
tion douce en faveur de Finnocence et de la 
tendre jeutiesse de Fh^roiae. Cependant Iphi* 
g^nie est loin^de pouvoir Stre comparee a^ec 
Antigone. Aristo te a remarqu^ que son carac- 
tere n'etoit pas soutanu. (( Ipbig^nie en plears 
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» n'esl, &41, piLS dtt tont semblable ä cfette Ipli^ 
3» genie qui se sacrifie enstdte volontairement. 1^ 

L'eipression de la candeur et d^ la saimetd 
sacerdotale , reuoies dans un . enfant , fönt de 
la tragedie d'Ton tine piece charmatite. II est 
trai qu'il y a , dans le cours de Fintrigue , bieil 
des invraisemblances ^ des tnoy e&s Forces , et 
des rep^tiiions ; le tnensonge par lequel Id 
Dieux et les horomes se liguem pötir tromper 
Xatlms , est nn denonement qui ne padt pas 
laisser une impressioo satisfaisante. 

Cest a joste titre qu'on a vant^ tmiversel- 
lement les r6Ies de Phedre et de Medee 
comme une peinture energique du deKre 
des passions datis I'anie d'une femme. L'Hip^ 
polyte d'Euripide , ou Ton voit parottre 
Phedre , re^oit encore un grand eclat de U 
geiieVosite sublime du Heros de la piece , et 
Von doit exlr^menient louer le poete d'aToir 
SU e'vitor de Messer la bieoseance et m^tne, 
jusqu'a uo certain point ^ les priocipes de 
moraliU , dabs uo sujet aussi d^licat. Peut-^re 
oe nieriie doit-il moios ^tre attribue k. Euripide 
qu'au go&t pur et ft^vere de ses contemporaifiSt 



car le Scholiaste üotis apprend qtxe la piece 
d'HippoIy te que dous possedons , est un second 
ouvrage de Fauteur , dans leqnel il a corrig^ 
avec soin ce qu'il pouvoit y avoir de blamable 
et de choquant dans le . premier ^« 

Le dehnt de Me'dee est ädmirable. Rien ne 
peut annoDcer d'une maniere plus dechirante 
la Situation dösespeVee de cette femme mal- 
beureuse, qtie les discours de sa nourrice et 
du gouTemeur de ses enfans y ainsi que ses 
propres ge'missemens derriere la scene. II est 
vrai qu'aussitöt qü'elle parott eile mSme , le 
poete refroidit notre int^r^t par les r^flexions 
g^n^rales et assez communes qu'il lui Tait faire. 
Elle perd toute sa graudeur imposante dans 
la scene avec Ege'e , oü eile chercbe k se 
m^nager un asile dans Athenes , et semble 
presque s'assurer d'un nouveau lieu quand eile 



^ Brancky litt^ritenr auasi saVant qu'ingiiijenz ^ 
pr^tend que S^afeqaei dont Racine a suivi les traees;» 
tToit pris pour modMe de sa trag^die le premier Hip^ 
poljte d^Euriptde , lequel ^loit sornomme Le voiU. II 
est Trai qu'il ne prodojt aacan limoignagt k Tappai 
de cette assertion. 
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M $era i^eng^e de Jason. Ce n'est plus cettft 
lUfgicieDDe audacieuse qm a soumis les forced 
de la nature k l'einpire de ses passions , et qui 
^rre de pays en pays comme un meteore 
dcfvastateur. Ce n'est plus cette Medee . qui , 
«bandonncfe de Funivers enüer , sait eocore se 
auflSre h elle-mScne. II n'y a qne le desir de 
flauer les Atheniens qui ait pu engager Euripide 
k donnei: une place daus sa iragedie ä ce frold 
incident du projet de M^d^e. D'ailleurs, il a 
donne les couleurs les plus frappantes k la 
peinture d'une puissante enchanteresse et de 
la plus foible des femmes, r^unies dans la 
iD^me personne. Les acces de tendresse ma-* 
ternelle qui la saisissent au milieu des pre* 
paratifs de son forfait , produisent une im- 
presdon terrible; mais eile annonce trop tot 
et avec trop de precision son afireux dessein, 
et on auroit du Tentrevoir seulement dans le 
lointain, comme une vision tene'breuse, efiet 
d'un funeste egarement« Lorsqu'elle accom- 
plit le crime , sa vengeance devoit dejä 
s*Alre assouvie par la mort ignominieuse de 
Creuse et de son pire , et le nouveau motif 
qu^elle allegue , ne peut soutenir l'examen. 
Slle dit qu'elle veut pre'venir Jason qui auroit 
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i^alement donn^ la mort a ses enfans^ tnait 
puisqu'elle les eulevte dans I«s airs apries les 
avoir tues , elbe auroit pu tout aussi bien les! 
emmeiier vivans. L'etat dt d^meuce furieusa 
oü iaploDgent les HBmords de son prämier 
t^iime^ peut mieux jusüfier le poetev 

La pemture sotiv^nt repete^e des malheukH 
publics , celie de la chme des familles et de§ 
t^iats les plus jßorissanis, datis l'abyme de la 
misere , a pu valoir 4 Euripide le titre que- 
Im a donbe Aristote , du plus tragique des 
poelesv Ce sont des eveoemens de ce genrd 
qui reniplissent la tragedie des TroyenneSi; 
La fia de cette piece est d'on eflet prodigieul» 
Les femmes, tirees au sort comme escia^s^ 
dirigent leur marche vers les vaisseaui , eia. 
kissaoi derrtere elles Troie, qui s^ecroule daas 
les flamn^S) et cette catastrophe est d^und 
grandeür terrible et frappante j d'ailleurs OQ 
Be peut guere coocevoir uae piece ou il y 
ait moins d'action. C'est. une siiite de situacioni 
et d'incideDs qui provienDeut tous , il est vrai^ 
de la ruine de Troie , mais qüi ne tendent 
poiat vers un a^eme btit« L^accumulatiou de 
doulears aaw remedei aüxquelles oo pe toiir 
TomeL x8 
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•pposer aucone resisiaace , fatigue ä la loiigii6 
#t fimt par ^puiser la pitie. Plus on combat 
pour diStoomer u» raalheur y plus il produit 
d'impression lorsqu'U arrivö; mais quand on 
a'y sQumel aussi akeaienl qu'bn se soiimet ict 
a la niort d'Astyanax, qne Tallhybius nWaie 
pas m^me de sauver, le spectateor »fe resigne 
de 8on GOte. Dans les appek non interrompus 
k ootre pilie ^ dont 6tr compose cette piece j 
le palbetique n'est point ineiiage avec art ^ et 
il prend cette teinte lamentable et monotone 
cfji'il a quelquefois dans lesouvrages d'fiuripide* 
Les plaintes d'Andromaque snr son äs eocore 
^vant , sont bien plas dechirantes qae Celles 
d'Heoübe sur son fils mort , ce qui prouve a 
qu^ point Fexpression de la crainte erneut 
davantage que celle d'ane douleur Sans espe- 
rance. II estvrai que la Vue du corps mort de 
Fenfant, repr^sentä sur le bouclier d'Hecior^ 
ranime FinKn^dt pour les^ peines d'H^cube ; en 
gen^ral , le pöete compte beaucoup sur l'effet 
des objeis qn'il offi'e aux regards. C'est poor 
^ela qu'ü met en Opposition le luxe de la parure 
d'Helene arec lamisere des esclave^ Troyennes, 
et quHl fait arriver Andromaque sur van char 
templi d# butin« Je ne douu mAme pas qtf^a 
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la fin d^ la piec^ toute la decoratioti ne pärAt 
en flammes. I<e long 6t p4$mbl<e imerrOga«^ 
toire d'Helene refroidit d'aillöürs toutö Emotion 

# 

par un taio d^bat , et ne mene a neu , car ^ 
molgr^ raöeüsation d^HeCub^ , M^^läs s'en 
tieüQt h sa prämiere resoluiioti. La justiGcaiion 
de cetie braute fam^use peüt cependatit amusei* 
de la mSme matiiere que l'^Ioge plein de sub* 
tilit^s qu'en a fait IsocratGi 

Euripide ne s^est pas Co&tente de tioüii 
präsenter Hecube^ faisant pendant toute une 
piece eialage de sa doüleür, il a pris encore 
bette reine infortunee poui* I'objet prindipal 
d'une autre tragedie , ä laqüeile il a dolin^ knai 
iiom^ etoü eile se montre i^otnme le malheui' 
peiioDDifi^. Cette piece renferine deux actions^ 
le aacritice de Polyiene ^ et la vengeatice 
eiei^ee sur Polymestor k cause du meurtre 
de Poiydore. Ces deüt adtioos ti'ont rieli d0 
cömtntu) l'une avec faütre y si ce n'est qu'ellea 
6e rappdrtent toutes deux k H^cube. On 
trouve 5 ^zus la premiere partie ^ des beaut^a 
remarquables du genre qiii r^ussit toujquri 
il Euripide ^ des Images de la tendre jeü^ 
nesse y de rinnocence, du devoueniejat toIml^ 
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tair« a une mort violente et prematuree. Onj 
Toit eYicöre le triomphede la superstition barbare, 
un sacrifice humain , mais loin que le poete ait 
clierche a en noircir le tableau , il a donüe a la 
victime commeatii autrespersonnages, ce calme 
et cette serenite d'ame particuliere aux Grets , 
qui leur a fait d promptement abolir les usages 
aanguinaires des religions plus anciennes. Ton- 
tefois y la seconde moitie de la tragedie trouble 
cette douce Emotion , d'une maniere tout- 
i-fait penible y par la peinture du caractere 
rus^ et viDdicatif d'Häcube , de l'avarice im« 
beeile de Polymestor y et de la miserable 
poKtique ^Agamemnon , qui n'osant pas 
lui-meme tirer une satisfacuon eclatante dii 
iK>i de Thrace , le livre aux esclaves Troyennes. 
On voit aussi avec peine la vieille Hecube, 
accabiee par la döuleur, reirouver autant de 
presence d'esprit pour la vengeance et de 
loquacite pour Faccusation ^ qu'elle en moDtre 
daDs ses ameres railleries contre Helene et daos 
ses plaiutes contre Polymestor. 

Hercute furieux nous offre xxn second 
eiein|Je de deux actions tont a fait separees 
daos la m^me tragedfie , Tune rcpres^nte la 
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famille de cq Heros opprimee pendant soa 
abseoce et deltvree par son retour, I'autre 
peiDt le repeatir d'Hercule, apres Pacces de 
fre'nesie subite qui lui a fait immoler sa fen^me 
etses enfaos. Ces deux aotions qui se succedeat^ 
ne se suivent poiat necessairemeat^ 

Les Pb^niciennes sont rieb es en ^ye'nemea» 
tragiques^ Le fils de Creon se precipite du 
haut des murailles de. Tbebes. pour dellvrer 
la ville* Eleocle et Polyoice se tuent recipro- 
quemeut. Jöcaste se donne elle-meme la roort 
sur les cadavres de ses fils. Les Argieos qut 
marcboieut [contre Thebes succombent dan& 
le combat. Polynice demeure sans sepulture^ 
et eufin GEdipe et Anligoue soat eavoye» 
en exil^ 

Le Scboliaste , eu faisant cette enume- 
ratioa , remarque la maniere tout a fait 
arbitraire dont le poeie a conduit sod ixir^ 
trigue. cc Gelte piece , dit-ä , paroit belle 
)) a la represeniaiion y par ceJa nieme 
» qu^il s'y trouve beaucoup d'episodes. Att- 
» tigone qui regarde du haut des miirs nag^ 
> partieat point a Uactioa. Porynice arri\^ 
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T^ dans la villc , sßus la garaaüe d'une^ irevt, 
p Sans qu^il en resulie rien , et H longa© com- 
I» plainte qu^ chanie QE^^ip® eiile, est eu* 
p core upe addiüon superflue. » Ce jugemert 
*st sffv^re, mais iJ fr?ippe au fcut, 

Celui qu'il prononco ^ur Oreste ii*est paa 
plus dou^. ccCette piece , dit il, est dunombro 
* de Celles qui foat ua grapd effet au theätre , 
y> mais ou les caraoteres sopt vicicux ; car 
In exceptß celui de Pylade ils ue valent riea 
ih du tout^ te d^nouemenl » ajoutc-t-il encore » 
^ seroit queux adapte a uae comedie. ^ 

Gelte derpiere piece eommence veritabl^-^ 
inept d^une mauiere frappante. OpvoU Ore^te^ 
apres le meurtr^ de sa n(iere> coupbe sur uq 
]it , oü il est accable par de mQ:rteIles a^goissea 
et par les agpes dSia delire coQlinueK Elecirei 
asj^ise a ses piods ^ tremble , aifxsi que les^ 
femmes qui composept le Chceur ^ a Fide'e de 
^QQ r^veü , ce premler tableau est d'qp grand 
ffSVt 3f naais to.ut prend[ ensuite upe roauvaise 
toura^re 5^ et la piece fiflit pac \^^ coups de 
theatr^ h^ plus (b.rpe>^ 



/ 
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II y a encore une aulre pi^e d'Euripide , 
Ipliige'nie en Tauride , qui peint la snite de 

_ • ■ 

la destin^e d'Oreste. EHe oflVe moins d'irre-»- 
gulariies et d'inutiles digressions; mais eilt 
est ^ en revanche , niedioci^e. d'ün bont k 
l'autre^ tant du cdte des oaracteres que de celiil 
des passioDS. La reconnoissanee du frfere tk 
de la soeur ne produit qu'une ^moticm passagerev 
Peuuon sympathiser avec eette Iphigeni« qm 
ayant ii6 conduite ^Be-m^me comme un^ 
\ictkue treroblante deyant Pa^tel^^ <levoue en-» 
suite son frere aa mSme sort. La fuit^ 
d'Oreste et d'Iphige'oie u'inspire pai non plus 
IUI grand mierdt , et ils s'^Tadenl au nH>yen 
d'une ruse doot Tboas est trop f^cilem^nt la 
dupe. Cest seulement apres que le frere et 
la soeur se sont echa(>p^s qut le tyran ctiercbe 
k s'o[)poser a leur dessein ^ mais il est biemot 
reduit au silence par 'I'appafiticm accoutuoiee 
d^une Divinit^. Euripide a ' tellemeftt use' de 
ce geore de coups de tb^litre qvie sur »es diu- 
Imit tragedies , il y en a ^oeuf qui oot üb di- 
Bouement pareit. 

Od vott paroilre Oreste ponr Fa qnafrfenri'e 
foi« daos Aadrooiaque^. \^er Sch&Iiaste^ dont 



l^s Jug^ment sdnt tir^ , seien toute apffa« 
rence , des oritiques les plus cüstiiigües de 
r^a^üqui^e j, donae - cette trag^die paur une 
piecQ du secood rang , dans laqueUe ob ne 
pent adn^rer, que. des moroeaux detaches. C'est 
piairjt^iiieioent la' moins bonoe de oelles qüe 
RacdoB a prises pour modeW; äussi les com- 
patriotes. da cd.poeie ont-ils beau jeu quaod 
ils vetdeat , a cette occasion , le mettre au*- 
^dessus du tragique Greo , k qui il ne dok 
irerUaUetiieat; que la precaiere idee de cettc^ 
tragedie. 

liea Bacehamee.repr^senteiit de la.maaiere 

la plus vive et la plus frappante, ce delira ins^ 

pire du enlte de Bacchus qui saisissoit lea 

pr^tr^sses de oe Dieu , et se repandoii ftutoujr 

d'elles^ L'incredniite opiniaire de Fenthee et 

la puitftk>a terrible qu^ recoit des :mains de 

sa prQpre mere, farment un tableau tres-bardi: 

JWet (bffatr^ de cette p»ece devoit etre extraor^ 

. dinairen H faut se figurer lo CJba^n^ des Bait^ 

ebantes, teJIes qu'on les voit^sur les basreliefsi, 

les cheveux epars et v^tues de draperies flot- 

^^autes y avec des tambourius y des Gyrnhales 

. f t ,4'^utres. itt^uuies^ .^ h mm. > qm se prc^ 
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eiphent dans Forchestre , et y executent au 
bruit d'une musique eclatante leurs danse» 
tumultueases» Tous ces accessoires etoient 
alors fort nouveaux , car nous avons vu que 
la danse et. la musique du Chceur ue consis«* 
toienty au oomiuenoement , qu'en uue marche 
solennelle et mesuree , au son d'üne seule 
flute qui acoompagnoit les voix. Mais c'est ioi 
que ce luxe de moyens qui plaisoit tant a 
£uripide ^ etoit a sa veritable place , et lorsque 
les eritiques modernes rabaissent cette piece 
ils me paroissent tres-incoosequeus. J'admi- 
rerois plutot y daos cette reunion nouvelle y 
rhannonie et Punite qui sont si rares chez ce 
poete. U eoarte avec soin tous les episodes 
.etrangers ; les effets , ainsi que les ressorts.^ 
provieunent d'une m^me source et teudeut 
Vers un mSme but , et cette piece me parott , 
apres celle d'HippoIyte , le meilleur des ou- 
vrages qui uous resteut d'£uripide« 

Les Heraclides et les Suppliautes sont de 
vraies tragedies de circonstance , qui ne pou- 
Voient reussir qu'a titre de flatterie enver^ les 
Atbeniens. EUes c^Iebrent deux faiis h^roiqU6fi( 
des Premiers temsd'Atheues^ auxquelsisocrate 



i 
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et les tntrea oratenrt , toujonrs prodigues 
d^eloges envors le people et toujoors pr^ts k 
m^Ier la fable avec rbbtoire y attachent uut 
grande importance. L'an de ces faits est la 
protection accorde'e aux enfana d'Hercole | 
anc^tres des rois de Lace'demone , contra Ta 
persecution d'Euristhe'e. L'aatre est la victeira 
remport^e par les Aih^nieos , Iorsqu'il{| vinreoC 
k la sollicitation d'Adraste roi d' Argos j forcer 
les Th^bains k donuer la sepuhure aux sept 
cfaefa morts devant Thebes. La tragedie des 
Suppliantes fut repr^sentee pendant la guerre 
du Peloponnese j dans )e moment oü les 
Argiens venoient de conclure un traite avec 
les Lacöd^moniens. Cette pi^ce devok vap* 
peler aux habitans d' Argos leurs ancienoes 
obtigatioQS envers Atheues, et par eouseqnent 
leur iDöQtrer combien les Dieux leur seroient 
peu favorables dans cette guerre. Les H^rar 
elides ont e'te evidemment compos^s dam le 
but de produire nne Impression semblable sur 
les LaC|^demoniens. 

< 
Ces deux pi^ces paroissent jetees dam fe 
m^nie moule , niais les Soppfiantes y ( aina 
nominees d'apres les meres qui imploroient 



fa sepulturi ponr leurs fils) , ont boauconp 
plus de m^rile poetique. II est vrai que Thesee 
HQ s'y pr&ente *pas d'uoe maniere avantageuse ^ 
lorsquHl rcproche si souvent, et peut^tre avec 
iojustice f a Adraste la faute qu'il a commise. 
J^a dispute de Thesee aveo l'envoye d'Argos 
sur la pr^^mmence des constitutions monar-*- 
chique et republicaine , pourroit k juste 
titre Älre renvoyee k T^colo des Rheteurs; 
Li'OraisoQ fonebre d'Adraste sur les Heros 
morts , s'^carte aussi du tcm de la tragedie« 
Jl me semble impossible qu'Euripide n'ait pas 
eu le dessein , ^aus cet endroit , de peindre 
les oaracteres de quelques g^nerau^ Atbeuiens, 
niorts recemmeut dans les corobats, Celle jus« 
ttficaiion n'cst pas bonne dans le seus dra^ 
snatiqne , mais saus un but pareil , il eAt ei6 
aussi trop insipide , de yanter les vertus bour«* 
geoises d'un Höros du tetus d'Hercnle, d'un 
Capanee qui bravoit le ciel. Qn peut juger 
a quel point Euripide se faisoit peu de scru^ 
pule de tortir de son sujet par des allusions 
etraug^res , et par de&allu&ioos dont ü etail lui- 
inSme l'objet , puisqu'U a fait dire a Adraste , 
sans aucuu motif apparent : tu II n'est pas 
D juste que le poete souffire^ landis qu'il donne 
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D du plaisir aux autrciis par ses ouvrages. t^ 
Les Hymnes fuoeraires en l'faonnear des Heros 
el les demiers chants d'Evadne soot, malgre 
tout cela y de la beaule la plus touchante. 

On doit cependant observer que FarnTee 
de cette Evadne est bien inaltendue, car , saos 
qu'il ait jamais e'te question d'elle auparavsmi , 
eile paroil pour la premiere fois sur le rocher ^ 
du haut duquel eile se precipite daiis le bucher 
embrase de Capanee« 

Les Heraclides sont nne copie efiaceb des 
Suppfiantes. La fiu surtont eo est miserable* 
On D'eDteud plus parier du-sacnfice voloutaire 
de Macarie y apres qu^ a ^te accompfi ^ ^t 
eomme cette resolution lui a fort pea coule'^ 
les autres ne s'en occnpent pas beauconp. 
On ne revoit point le roi d'Atfaenes, Demo^ 
phoDy non plus que le compagnOn d'Her« 
cule et le gardien de ses enfans^ Jolaüs, qüi 
a ete miraculeusement rajeum« HjUas , jeane 
heros et fils aine d'Hercule y paroit a peme 
sur la scene , en sorte qu'a la fin il ne reste 
personoe qu'Alcmene qui se querelle avec 
£urisihee. II faut qu'Euripide prit un fdaisir 
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parüculier a representer de vieilles femmes , 
viiidicaüves et tnipitoyables , car c'est ainsi 
qu'il a deux fois fait paroitre He'cube 9 däm 
ses scenes avec Helene et Polymestor. 

Le retour constant des' m^mes moyens et 
des mSmes e£Pets est,~en gen^ral dans les Arts^ 
la preuve certaine de Fadoption d'une maniere, 
Le the&tre d'£uripide nous öfire trois exemple» 
de saTcrifices de femnries qui se montrent fort 
touchantes par leur de'vouement ; Ipbige'nie , 
Polyxene et Macarie : on pourroit encore 
joindre a ces sacriGces la niort voloDtaire 
d'Alceste et d'Evadn^. Le meille poete se 
plait encore singulierement a mettre en scene 
des femmes qui implorent un asile ^ et ii 
tourmenter les spectateürs par la crainje qu'oa 
ne les arraclie au refuge sacre des autelst 
J'ai de]k parle des d^nouemens a machiue oü 
S prodigue Parriv^e des Dieux. 

La plus divertissante de toutes les tragedies 
est saus contredit Helene , piece ä grandes 
aventures , pleine d'incidens merveilleux et 
qui couviendroieut e'videmment a la comedie. 
L'idee sur laquelle «e fond^ rintrigu^ est 
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üne inTendon des prdtres Egyptlens qui fte^ 
teodoient qu'H^iede ^toit restee dachte cfil 
Egyptß , pendant que F&tis avoit enlev^ w 
fadtoiDQ semblable i eÜ(6 , pout lequel Im 
Grecs et les Trojens s'etoient battus pcindaot 
dix ans. La vertu d'Helene est sauvee par ce 
moyeo ^ et M^o^las (qui ^ pour justifier U$ 
plaisanteries d'Aristopfaane stir les HerOl 
d^Euripide , parott comme im mendiant cou-* 
vert de lambeaux ) y est parfaiiemeiit satisfaiu 
Cette maiiiere de oorriger la Mythologie la 
reod fort semblable aux eontes des Mille 61 
Vue Nuiu 

Quelques Helenistes nipderiies'Ont cöosa<n'^ 
de longs traites a prouver que la tragedil 
dej\hesuä, dorn le huitieme livre de Tlliad« 
a fourni le sujet , n'etoit pas autheaüqu«* 
Leur opinioo se fonde siir ce que cette ^piece^ 
reraplie d'incoQvenadces et de coatradictioDS | 
ne seroit pas digne d'Euripide. Cette con-- 
clusion est faasardee^ puisquÜI seroit .possible 
de prouver ^ que tous ces defauts dciriventi 
presque in^vkablement , du mauvais choii 
du sujet y qui est ün combat nocturne« D'ailleur^ 
l'autheaticite dW ouvrage se recoonoit ^ ea 



geaeral , moins k sd valeur reelle ^ qu'au style 

et ä la maniere propt*e de Fautear aaquel on 

l'attribue. Le Soholiaste va plus droit au fait 

en peil . de mots. cc Qiielques-Qns 9 dit-il , ont 

II pretettdu que cette piece ötoit siippose'e et 

)i n'appartenoit pas k Euripide , parce qu^elle 

» porte pitttot rempreiDte du style de So- 

n pfaacle. Cependant eile est inscrite comme 

> autheotique daus les Didascalies , et d'ail- 

^ leurs , Texactitude de la description du 

3» ciel etoil^ fait assez^ reconnoitre Euripide. » 

Je crois encore comp^endre ce qu'on entend 

ici par le style de Sophocle ; je ne le rctrouve 

pas , il est vrai , dans la disposition generale ; 

ipais dans quelques passages isol^s« D'apres 

cela , si cette piece ne doit pas ^re attribu^e 

»Euripide, je croirois qii'elie a ete' composee 

par quelque imitateur eclectique; mais plutoi 

de l'ecole de Sophocle que de celle d^Eu-* 

ripide , et un peu plus moderne que Fun et 

i'aütre de ces poetes. Je me fonde , a cet egard, 

sur le ton familier de plusieurs scenes , oü Fon 

aper^oit oe penoliant a la tpurnure de d^^ame 

Doui^eois., qui commencoit k cette epoque 

a sc manifester dans la tragidie. Plus tard , 

et au tems oii les leiti*es fieurireui a Alexandiie ^ 
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on tomba dlans Texces oppose, c'est^anlire^ 
dans l'enflure. 

Le Cyclope est un dram^ satyriqüe. Noud 

avoDs deja fall mentioo, ea passant, de ce genrp 

de pieces, qiii se rapprochoita quelques egards 

du genre tragique \ mais dout l'esprit etoit 

absoiument differeut« Le besoin de r^tablir^ 

par de la gsdte, l'^quilibre de l'amö^ que les 

eiuoüons serieuses de la trage'die avoient alte-« 

r^e , paroit lui avoir doone naissance , ainsi 

qu'a la plupart des petites pieces. Le drame 

satyricpie n'avoit pas d'existenceindependante) 

et il etoit represeute pour Fordinaire a la suite 

des tragedies. La coupe exterieure et le sujet| 

egalement tire de la Mythologie y le faisoient 

a quelques egards ressembler a la grande piece; 

maisil etoit , selon toute apparence^ infiniment 

plus court. Ce qui Pen distinguoit encore 

essentiellemeat ,' etoit un Choeur coaopose de 

Satyres y lesqueJs accompagnoient de leurs 

ohants )oyeux , de leurs sauts et de leurs daoses: 

grotesques ^ la repr^sentation des aventures 

h^roiquesetcependantplaisantes, qui faisoient 

le sujet du drame satyrique. L'Odyssee four- 

ttbsoit auz pogtes un grand noznbre de fablesi 
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ttiseeptihles de pr^ter a la gaitd , et Fön toit 
que Je germe de ee genre de po^sie , oinsl 
qae de bie»^ dViitres , ^toit d^jä contena dans 
Homere. La premi^r<9 idee de ces peiits drames 
fut donoee par l^s fötes de fiacchns, oü les 
masqües de Saiyre» e'toieat un d^guisement 
Ires-tföite. Les 6ties factasliques , compagnons 
fideles du Dieti de la joie, pouYOiem de m^« 
^treintroduitssans inconvenance. quoiquepeat^ 
^tre un peu arbilrairemeDt , dans Fe» pieces 
de tb^ätre tnythofogiques , lora m^me qut 
Baccbus a'y jouoit aucua r61e. 

Comme Pimagiiaation ylve des Grecs l^ulr 
faisoit aise'ment »upposer que la natUre , dans 
»a liberte primiiive, avoit e'i^ föconde en pro-* 
ducüöns merveilleiises, ils eurem Tidee d'ani- 
inerles coDirees sauvag^s, oü la soene de ces 
drames e'toit ordluairemenl placee^ ^ar la 
presenoe des Divinites champ^lres ^ dont lä 
figüre ptttoresque offroit une vive image de 
la gaite sensuelle. Ges ^res'ä mohie Dicut 
et a fnoitiä brütes, formoient en eux-m^mes 
un contrastt$ piqtiant aüx yeux des Grecs, et nous 
voyons drms le Cyelope un exemplfe dje la 
Inaniere dont oa prej»enioit cette reunion dei 

TomeL IQ , 
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deox natures opposees. Ce peiii drame , qud 
l'Odyssee a fourai presqu'en «ntier, ne manque 
pasde gatie, mais les plaisanteries de Silene et 
de 5a troupe paroUsent un peu rüdes , et l'on peut 
bieo 9onveiiir que, pour nous, le plus grand 
merite de cette piece est d'etre Funique de son 
espice. Sans do Ute encomposant dansce meme 
genre j Eschyle sut attacber a ses plaisaDteries^ 
un sensplus hardi et plusprofond, lorsqu'iifii 
descendre Prometheesurlaterre, pourapponer 
le feu du Ciel a l'homme encore epais et gros* 
sier. Sans doute Sophocie, ainsi que le prouvent 
quelques fragmens qui nous restent , sut y 
r^pandre uue gatte plus 'gracieuse et plus 
noble, quand il presenta sur la scene lei 
trois Deesses qui se di^putoieut le prii de la 
beaut^ , ou lorsqu'il montra Nausicaa, yenant 
au secours d'Ulysse apres son naufrage. On 
peut , i cette occasion, euer un trait bien pro- 
fionc^ du caractere des Grecs.Quandon donnoU 
sur )e th^atre d'A thenes cette piece de Nau^caa, 
danslaqueUe, seien le rech d'Homere , laPno' 
cesse^ apres aToir fini de laverdulinge aubord 
de la mer, sVmuse a jouer a la paume avec 
ses femmes ^ Sophode hn-m^me .se meloit k 
U rcpresoQtatioii^ et a^attiroU de grands applau- 
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tUssemJ^ns par sa bonne grace ä lanc^f et k 
recevöirla paiime. C^ grtod poStid , (5e gudmef* 
illustre j Ce citoy^ii honbr^ daiis ^a pälrie ^ 
s'acdambdoil; ainsi du t6l6 ihu^t d'unä jfeüo^ 
fille, äfin d'ajoüter üii leger brb^mbnt et soik 
ouyrage, jkr radrdite agilit^ et Id ^otiplesse 

gt*acieus6 de sös thoüvemfeiiä. Taut il ^i vtai 

> ' 

que les 6t*e6s prenoient les chos^s d^ lä viö 
d'uüe mätlieiHe fäoile et lagere , (|ü'ils ne ^on-«^ 
kioissoient tii la morgüe de rot-gueil y ixisä 
roideur Süffisante ^ et que U vif setitiiti<önt 
des arts qui les distinguoit ^ las' for^oit k 
admirer Ia beaute' et la gräce partout oii elleA 
^'ofFroient a leurs regards* ' 

li'histöire de k thigediei Gtec^i fihit paiit 
übus avec Eukipide, quoiqu'il y alt du plusieur§ 
poetes tragiques apr^s lui. Agathon^ ed parti'^' 
culieri tioüs est depeiot päi* AristOphemö. ^ 
touimeparfuitie d'össeüce et coutonu^de flerurs. 
Le bänquet de Piaton bous tnomrci ce deruief 
poäte, prötiöncatit 4in discours^ tel qüe ceüx 
du Sophiste Gorgias^ tout rempli d'oruemens 
techerch^s et d'antithes^scsnjeuk demOts; II füi 
le premier qui prit s€ls su jet^ hofs de la My thola* 
^ie, et eomposa des tragedies avec des 9^oms kaiH 
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l^ur^) C.9 qüi seipble une trans^üon pr^para*» 
^)ire i la QOUTelle ppip^die. Une de ses pieces^ 
|nutul^e la f leur^ n'etoit Yrais^n4)Iablement) 
lii ioucl^aite ^ oi terrible ; n^ais e\\^ ofiroit des 
lablß^tiu agreable^ daQs le g^nre dQi'Idylle. 

Les ^yans d'Ale^andnQ Yonlurent atis» com* 
|>oser des tragödies; msp^ ai nous pouvoosea 
)uger par la seule dont noasayoos connoissaDce^ 
|'A)e.xapdra de I^ycophron , qui consUte en uq 
long nocmologne pvophe'üque , surcliarg^ d'nnQ 
Mythologie obscure, nous deyoos croire que 
}ß% prodocüoDs raffineea de ces erudits pleim 
de subtilite , ätoient extr^memeot froides, peu 
propres au thäatre et inslpides de toutes ma: 
nieres. La fiorce creatrice des Grecs etoit alors 
tellem^nt ^puisee qu51s deYoient surtoat s'in- 
terdire le geore , auquel on reussit le moius 
quand oä uV que de Tesprit» 
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Xa premUre comidie des Grees fertne um 
, coniraste parfaii apec leür tragidie^ •'-^ 
De la parodie. •— Z/idSai tomiqü^ esi 
Vopposi de Vid4al tragique. •— Privileges: 
accordSs aux premiers poetes comigues^ 
— JJu Chceur ei de la Parabase. — Jtri^^ 
iophane. — CaracUre de son ialenti '^^ 
Tdie des pieces de ce poete qui ti6üs ioni 

m 

parpenues. — Jugement sür leür inßrit» 
relaiif. 

Xi OUS qniuons ici la tragedie potrr passer al 
ce qu'il y a de plus oppose , la premiere co- 
xnedie des Grecs. Touiefois , comme ce der- 
nier genre , malgre des difFeVences de loute es- 
pece, se rapporloit indirectement au preraier> 
il y a^ dans le coniraste qu'ils förmenl eosemble^ 
•une certaine sym^trie , propre ä jeier u» tres^ 
grand Jour sur la nature mtime de tö^us les deux, 
Pour juger saineöaenl de cet ancien llieäirc co- 
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piique, U fautd'abordtQutJifs^kdcarterPideed<f 
ce quQ les modernus nomm^nt Comedieji ^iqu« 
les Grec3 appelerent iensuit^ du menie QOin< 
I^'aqoif qne et la nouvelle Qoraddie Grecques na 
ikidid Unguelit pas seulement Fune de I'autre par 
des u$ages aecid^Qteh ( comme celui de metire 
$ur Is^ sce^e d^s personnages reels, -qui regnoH 
daqs I'ancienDe comedie) ; ipais elles sont entie-r 
ren^eDt et essentielletnent dißerentes. L'on doit 
}nen «er garder de eoqside'rer rancienpe comediQ 
^mme le commenoement encore grossier d'uq 
^x qui s'est eDsnite beaucQtip perfeciionpä *< 
Quaique Te^trenie licenpe. qui s'y pioqlre ait 
pu dopner lieu k cette m^qiere de yoir ^ it 
l^'ep est pas inoi^si yrai que la prßmier^ comediei 



tr^ 



^ Cest soos cet aspecl ^üe B^rth^leiny enTi^i^e 
IVaciean? com^die^ ^ans uq chapitr^ ä'An^cliarsisy 
qui es| peut^ilr^ Van d^ moips hOQ« de 9011 öuTr^ge^ 
'\p.U9ire (dai^spQdictiaQq^irepbilp.sQphiq^e ar^rtidei 
{i^hee ) juge irlstoph|in0 $vep tme inpQpceir^rble < le- 
|gbre^4 } et plusieurs eriiiqnfs fr^AfOfs ont en oela svit J 
fop exemple. Auresip^ on peut d^ja TO^r, cli^4 P^u-i 
ilirque, dans son parallele d^Aristophan^ et de M^ 
n^adre ^ le fo^dement de tqua ces jugemens des niQ-^ 
^^r^?8« e^ y retrouver le oili^e pQiA^4e Tue prOs^iqua 
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<^toit le gepre originaletveritablement poejtiqut^ 
dont raiUre , comme je le moutrerai dans la 
suite , ne präsente qu'une modification secon- 
daire , plus voisine de la prose et de la reatite» 

C'est en copsiderant la premiere comedie 

Grecque comme formant un coniraste comj^let 

ayec la tragedie , qu'il est le plus facile d'en saisir 

Tesprit. C'etott la vraisemblablement le sens de 

Tasseriion de Socrate que Flatoa rapporte Sl la 

fin de son banquet. II raconte quo tous les 

autres eonvives s'^tant se'pares ou ayant suc^ 

combe au sommeil , Socrate etoit reste ä causer 

avec Aristophane et Agaithon^ et que, tont e« 

vidant avec eux une large coupe , il' I'es avoit 

contraints d'avouer, bien qu'avec regret,, qu« 

c'^loit Paffaire du m^me homme di& s'entendra 

k la composkion des tragedies et des come'dies f 

et que \e poete tragique eloit, ea verKr de so» 

ort , poete comique en m^me tems. K contre-^ 

disoit par la ropinion recu4 qui separoit en** 

ti^remem ces deux talens, ainsi quePexperience 

qui ne les avoit jamaisTnontres reuuis ; il falloit 

dpoc qu'il tirat ses preuves de Tessefice meraet 

des idees. A l*bceasion de rimitalion comlquej, 

le Socrate, de Plato» dit enciore , que Von na 
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peut coonottre les choses opposees que Pun^ 
par l'autre et , qu'en ooosequence, il est imposo 
$ible d'approfondir la nature du serieax sana 
bien savoir ce que c'est que la gaitä. Si Tim-^ 
tnortel Platon avoit bien voulu onus deve«« 
lopper ses propres pensees, du oelles de ^n 
luaitre, aar cette questiom ^' noua pourriooi 
iiaua doute noua dbpeuser de la traiter« 

tJQa des relatioQs de la paesie con^iquQ 
$trec la poesie tragique , est celle de la parodie 
liveo Fobjet parodie. Mais la parpdie de la 
iragedie produh une impressioa bien plus^ ferta 
que Celle de l'Epopee ^ parce qu'elle se inoutre 
auf lasceue, et que la fictiou qu'elle touroe ea 
ridicule a pris egalemept , au moyeu de la re« 
preseptatioQ theatrale, uue espeee de realita 
pour uos seps« Le poeme buriesqüe reatre dans 
le passe 9 ainsi que le aujet <l(>Qt il se joue« 
Si'imitatiou grotesque de la tragedie reiiauvelie, 
i rinstant meme , Tobjet qu'elle oSVe a la ri^ea 
afin de le preodre sur le fait* La parodie dra- 
matique doot uous parlous , produisoit uu efiet 
d'autaol plus iufaillible que lesGreos la voyoient 
i^ur le rn^me t^eatre oxx son modele ae'rieux 
l'oS[rQU k leora regards^ Ce n^etoient pas uuique- 
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ffient d«s scenes laolees, mais 1a forare toute 
eütiere du speqlacle tragique qui etoit tourncf^ 
en ridicule , et l'on imitoit non-seulement lo 
geore de la composition poetique , mais Trai« 
semblablement encore la mnsique , la danse j 
le jeu des com^diens et les ornemens de la 
scene. L'auieur comique , ainsi qne Tauteur 
tragique, suivoit les.traces de la Sciilpture qui 
(ivoit aussiquelquefois metamorphos^ les figures 
ideales des Dieux , eo caricatures faciles a re-^ 
conoottre *. Plus las Grecs e'toient entour^^ 
de nobles objets, plusils s'^toient familiarisea 
avec le grand style de la Sculpture^ a Foccasion 
des fetes pnbliques , du culte des Dieux , des 
proeessions solennelles et des represeutaüons 
tragiquesy plus cette parodie ge'u^rale de toub 
les arts qu'oflroit Tancienne oomedie , avoit uo 
effet irresistible et produisoit de gaite. 

Mais ndee que nous veoODS d^en doaner est 
peut^etre ud peu superficielle. £n effet lä 



* J'en ciierai pour exemple le fameux Tase antique, 
oii l'oa Toit represent^s , sous la figure de masques gro- 
tesquesy Jupiter et Meroare; pr^ts ä monter chez Alcmio^ 
par u«e Schelle« 



par€ldie<siippose toujours unobjet parodie, et 
]a premi^re comedie est une fiction aussi ori*" 
ginale que la tragedie, et au^i indepeiidame 
de toute relation exterieure ; eile se üent sur 
le m^me niveau et depasse e'galement les bornes 
de la realite , pour entrer dans la sph^FQ de 
Pimagioation libre et creatrice. 

La tragedie est ce qu'il y a de plu9 se'rietix 
4]ans la poesie , et la comedie ce qu'il y a de 
plus compleiemeot gat. Le serieux <;aDsiste| 
eomme nous Favoos vu, daos la direction des 
forces de Tarne vers un but qui absorbe tonte 
leur. activite\ La gatie, au contraire , lie peut 
exister que lorsque lout but est ecarle mnsvqnO 
tpute entrave abolie ; et comme eile ne coDsIste 
peut-^lre que dans le de'plojement inattenda 
de DOS facultes, plus cesfacultes sont graudes'^ 
plus le jeu en en vif et varie', et plus le nioiive- 
inent irnprime k tout notre ^tre est rapide^ 
C'est 4onc l'abaqdon ', e'est Kessar iniprcvttde 
la pense'^j et nou de oertaines f ormesdu discöurs 
5[ui caracteiisent rejijpuemeot. La ^plaisantea-ie 
amere et )a nioquerie caustique peuveat s'uoly 

» 

jfiu serieux, et Fonvolt que leur laDgage 4 
foQiriii quelqueXois d^ armes k FindigQation ei 



4 la haine, ainsi que le prouve Te-xemple de$ 
Sambes che^ les Greos ^t d^s s^itires qL^z Ie$ 
J^omai»s, ( 

La come4ie moderne pre&dnte , ii est vrai ^ 
de la gälte cbns Je coQtraste des caracteres et 
des situatioQs ; eile est aussi d^autant plus 
divertissante que Tarbitraire y regne davantage , 
qu'ell^ paroit plus libre daqs sa roarche, qu'ü 
y a plusdemesentendus^d'erreurs, d'eßbrts inu-? 
tUös, de petites passioiis dejoue'es, et qi;i'a H fia 
tout s6 reduit k rien, Mais, aü milieu de la plai- 
santerie qu'on y o^et, U forme de la composi^ 
lion Qst sdri^usQ , c'est-ä-dire , que tout y es^ 
Tegulieremeqt dirige vers un but que l'on ne 
perd paft de vue* Dans rancieune comedie y au 
OODtraire , ce but p'^toit que la gatte' elle-meme« 
li'ensemble de Pouvr^ge etoit une plaisanterie 
generale ^ composee d'une foule de plaisap- 
terles de detail , qui toutes se maimenoient a 
leur place ipdepepdarnmept les unes des autres. 
La tragedie das OreQ$ etoit , pour ainsi dire 9 
souinise k la Constitution monarolnque ; niais 
lejle qu'on la Yoyoit dans les tems hero'iques, 
(ans melange de despotisme, L'ancienne co-" 
lö^di^ 9U CQptr$^ire. etoit d^ la poesi^ democra-' 
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tique ; on s'j reagnoit a l'anarchie ^ plutot qui 
d'enchatner l'imagination du poele y relative^ 
ment aux desseios et a la conduite qu'il prets 
Ji ses personoages y oomme a l'egard des pensees 
isolees , des allusions du moment et des saillies 
imprevues. 

Toüt ce qui est noble et ^lev^ dans la oaturt 
humaine ne se pr^te qu'a une Imitation serieuse: 
le pocte tragique voit son objet au-dessus de 
lui et il en re^oit la loij il faut au eontraire 
que le poete comique se degage du sien, qu'il 
s'en s^pare , et m^me qu'il le desavoue entie- 
rement , puisqu'il doit presenter Fideal oppose 
de celui de la tragediej; c'est«a-dire , lemauvais 
c6t^ y ou du moins le cote foible de la natnre 
hnmaine. Mais de m^me que l'ide'al tragique 
ne consiste pas dans la reunion de toutes les 
vertns imaginables, de m^me celui de la co* 
medie ne se montre point comme l'assemblage 
de tons les vices et de tous les defants possi- 
bl^s« On y reconnotlseulement la Suprematie d» 
la parlie animale au manque de Uberte , de fer- 
meto ) aux inconsequences et aux contradicüoos 
quisoiillasource de toutes les foUes et de toute» 
)ed sottises bumainesX'idealseneux esila reoaioa 
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des deux natures de rhomme, ou plutot la transir 
fusion harmonieuse de l'^tre sensnel dans Pelr« 
moral. On peut le comparer aux sublime« 
images des Dieux que nou^ offre la Sculpture^ 
ok le plus haut degre' de beaute, dans les 
formeS| n'est que Fembleme de la perfecüon 
inteneure , et oü le corps est auime et penetre 
d'up Souffle divin au point d'en paroitre comtue 
|raiisfigure'. L'ideai comique offre l'unitö 
opposee, rbarmonie s'y retrouve dans Fässer-* 
lissemem de la nature morale a la nature ma- 
te'rielle ; le principe animal est celui qui doit 
dominer : la raison et l'intelligence n'y sont 
presentees que conime les esclaves volontaires 
des sens« 

De la d^rive necessairement ce qui a taut 
phoque dans Aristophane, les allusions fre- 
quenles aux vils appetits corporels, la peinture 
^ime'e de ces passions vulgaires, qui, malgr^ 
toutes les chatnes que La morale et la conve- 
^ance youdroient leur imposer^ se niettent en 
Uberte avant qu'on s'en doute. Si nous faisons 
attention a ce qui excite le plus infailliblement 
le rire, meme sur nos tb^atres modernes, a^ 
ce qui est une sour96 iutarissable d'effets conü-* 
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ques , notis v^rrons qae ce sont les motit^meni 
de Pinstinct nattirel, mis en contraste avecdes 
pretenÜODS plus elevees« Ainsi la polti onerie, la 
vanhe puerile , le bavardage^ la paresse, la 
gourmandise , serobt les objets ^ternels des 
caricatures de la seene. Les amoureux d^sirs 
des Yieillards , par exemple , ont toujours etd 
tournes en ridicule , parce qu'ils prouvent que 
l'age , qui deVoit chez eux amortir les sens y B'ea 
a fait qu*aCcro5tre Tempire. Un ccrtaiu degtd 
d'ivrcsse produit cncore des effets ires-amu* 
sanS) en ce qu'il met, pour ainsi dire, la naturi) 
bumaine dans l'etat de Fideal comique* 

II ne faut pas s^maginer que lor^ue le^ 
anciens poeies onl introduit sur la scene des» 
individus reek , en les nommant par leur propre 
nom , ils les aient representes avec lons le^ 
de'tatls de leur maniere d'SItre, comme s'iltf 
dvoient \ onlu les peindre en efier, et en faire 
les objets exdusifs de la moquerie. Les per-« 
sonnages histoiiqnes ne sont jamais cfae^ eux 
qu'un synibole , ils designent une espece^ et 
le caractere nioral des individus, de memef 
que les trails du masque qniimitoit leur yisage^ 
tiloient ejjalement exagcfres^ 
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On döit cependant convenir qu'i] etoit dan$ 
Tesprit de raocienne com^die de faire cons'*' 
tammeDt allusion a la realite, allusion qui alloit 
au point , que Don**seulement le poete s'en-* 
treteaoit avec le public par I'organe du Choeur^ 
luais que Fon indiquoit meme certains spec- 
tateurs avec le doigt. Cette' Extreme libertä 
tenoit a Fessence intime du genre ; car, de 
meme que la tragedie se plait dans I'unite , la 
comedie vit dans le chaos; elle.aime la variei^^ 
la bigarure , les contrastes, je dirois presque 
]es contradictions; eile s^amuse a reunir ce 
qu'il y a de plus extrao'rdinaire , de plus inom^ 
rimpossible m^me , avec les localites les plus 
conuues , et avec les usages les plus familiers 
de la vie ordinaire. 

Le poete Gomique, ainsi que le poete tragique^ 
transporte ses personnages duns une r^gioa, 
ideale , mais il ne les place point dans ua 
monde gouvemö par la fatalite'. II ne soumet 
pas ses fictions aux lois de la destinee , ni m^uxe 
a Celles de la nature ; c'est l'imagitiation , c'est 
la volonte qui disposent de tout« II lui est 
permis d'inventer une fable aussi bardie et 
aussi fautastique qu'il lui plait , U peut m^me 
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la rendre foUe et absurde j pourra qti^elle sok 
propre k mettre sous un jour cfclatant les ca- 
racteres bizarres et les situations ridicules de 
la vie humaine. II faut sans doate qu'on ou« 
Trage ait un but principal, pour qu'il ne manque 
pas d^ensemble et de consistance , et ^ spiis ce 
poinl de vue, les cora^dies d'Aristophaneofirent 
^ussi y d^s leur geore , un Systeme regulier ; 
mais afin que Tinspiration comique ne sa 
refroidisse pas , il faut que oe but soit toarD^ 
en plaisanterie, et que l'impression qu'il pourroit 
produire, soit affoiblie par des distraciions da 
toute espece ^ ou dissip^e par de la gaite. 

A son origine ^ et entre les mains de soii 
inventeur Epicarme le Dorien , la comedie 
Grecque a sur tout emprunte ses sujets de la 
Mythologie. Elle ne parott pas avoir entie- 
rement renonee a ce choix j m^me dans sa 
qiaturite , comme on le voit par les titres 
d^ plusieurs pieoes perdues pour nous^ y soit 
d^^riatopbane , soit de ses contemporains. Plus 
lard encore ^ et dtas^ Fepoqne intermediaire 
eutre Taiicienne et la oouvelle comedie , eile 
revmt aux traditions fabuleuses par des roottfs 
particuEers. C^pendaat , comme le contraste 
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BBtre la forme et )e fond est dans ce genre 
parfaitement a sa place , et que riea ne peut 
Irancher davantoge avec une i'epre'seniatioii 
«QtiereiDent badioe^ que rimage des occu-^ 
patigas les plus serieuses et les plus iirjpor- 
tanteS) et en un mot de lout ce qu'on appelle 
«ifiaire , il etoit naturel que la vie publique ei 
le goüvernemeut fusseui les objets favoris da; 
rancieaue eoniedie ; eile e'toit politique d'ua 
bout a l'autrec la vie privee et domestique, 
au-dessus de laquelle la nouvelle coniedie ne^ 
s'eleva jamais, n'y eioit imitee qu'en passant 
«et dans ses rapport« avec la vie publique* Le 
Qioeur , qui lepreseHloit en qnelque maniere lo 
peuple ^ y jouoit pur consequent un röle 
esseritieK .On ne peut pas croire qu'il y ait et6 
d'abord introduit accidentellement y et qu'on 
l'ait ensuite conserve par babiiude. II faut 
plutot supposer qu'il servoit a completer la pa-^ 
rodie de la forme traj^ique ; de plus^ il ajoutoik 
ö la gälte universelle des fStes populaires^ 
gatt^ donl la comcfdie offroit l'expression la 
plus vive, et l'epanchement le plusanime'. Dans 
tomes les solennites nationales et religieusea^ 
dts GrecS) il y avoit des chants ht plusieura 
\oix , accompagues de danses : le Cboeur qo-/ 
Tome L ^ äo 
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mique pouvoit donc simplement devemr Tor^ 

gane de la )oie pi:ib)ique. Cest ainsi, par 

exemple, que dansla piece des Thesmopboriesi 

fes femmes enlonDoient , au mifieu des fofies 

de loute espece, l'hyiniie melodienx qn'elles 

avoient reellement coutume de cbaoier anx 

files des Dieux. Les paroles des choeors de^ 

ployoient alors toutes les ricbesses de la poese 

lyrique la plas belle et la plus inspiree , et 

prenoient ua essor si eleve qu'on anroit pn 

les traosporter j sans aucun cbaDgement y daD9 

une tragedie. On s'ecartoit cependant du 

modele tragique, eo introduisant quelquefois 

dans la rnSme cotnedie piusieurs cboears dlf* 

ferens j qui se repondoient dans leurs cbaots ^ 

ou qui , saus relaüon les ans avecles autres, pa- 

itMssoieot un moment pour se disperser ensoite. 

Mais ce qm dlsünguoit plus particnlieremeci 
le Cbceur comique etoit la parabase. On ap- 
peloit ainsi nn morceau etranger ä la piece « 
dans lequel le poete s'adressoit ä rassemblee 
par Fentrenuse du Oioeur ; tantot il y yaotoit 
son propre meriie et se moqooit de ses com- 
peliteurs ; lantöt , en vertu de son droit ^*(i 
citoyen d^Athenes ^ il faisoil des propositioif 
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BÖneuses ou badines pour le bien public ; II 
faul convenir que la parabas^ e$t contraire k 
Fess^uce de toute fiction dramaticpie , püisqut 
ia loi'gönerale du g6nre €st d'abord ^ qu# 
Tauteur disparoisse poui* iSie }ai^6i^- vdit* qu^ 
ses personnages ^ Qt ensüite q\i6 ceuir-cl 
a^ssent et parlent enir'eux ^ sans faire aticun^ 
tiUeDÜon aux spectateuts; CeMainement , toüt# 
impressioh tragique seroit d^ti^uite pai" de sen^ 
blables infractions aux fegled de la so^ne ^ 
tnais les interruptiolia j les iadidena ^pisodi^ 
ques y les melangea bizarres de toüte esp^c# 
sont accueillis aveo plaisir pai" la gatt^ ^ et cela ^ 
lors-iiiiäme qu^its päroisseat plus s^rieux que 
Tobjet principal de la plaisaüteriei Qüand l'es-^ 
prit ^st dispDse k l'enjouement ^ il est tou«« 
jours bien aise d'ecbappef a la ehose dotit oit 
l'occupe ^ et toute aiteation suivie lui paroil 
une gSae et üii trayalL 

\ 
Oh potirröit ericorc expliqüi^t^ nnrentioil 
de la parabase , enr disant qu(s les poeteü 
comiqü^S' ävoient biißn moins dö moj'^end qud 
les poätes tragiqües^ poür rCmpUr les en-» 
ti'actes par des chants aninie's et ini^ressftfls^ 
inm il >aut nneux avouer <]ue cette espec« 
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d'intermede etoit conforme ä I'esprit de.lW 
cienne comedie y ou non - seulemem Fobjet 
de la fiction y mais la composition tonte eo'* 
üere n'eioit qu'un pnr badinage. Cette puis- 
5aiice illinutee de la gatte se manifestoit par 
l'impossibilile de prendre rien an serieax, pas 
m^me la forme draniatique. L'on troovoit da 
plaisir. a se soustraire un instant aux lois de 
la sceoe , a peu pres comme dans un degui- 
sement burlesque , on s'amuse quelquefois ä 
lever le inasque. C'e^t encore ainsi que de dos 
)Ours Tusage des allusions et des mines adres- 
sees au parterre ne s'est jamais tout-a-faitaboli 
dans la comedie, et que.les acteurs obtiennent 
quelquefois par la de grands applaudissemeos. 
Je reviendrai sur ce sujet dans la suite , et 
j'examinerai jusqu'ä quel point , et dans quelles 
especes - de pieces comiques ^ ces moyens 
peuvent £ure toleres. 

& nons voulions sai^ en peu de mots le 
fmt du genre comique et celui du genre tra- 
gique y nous dirions que la tragedie , en nous 
faisant envisager ce qu^il y a de plus imposant 
dans lliomme et de plus terrible dans la des- 
Unee y nous rempUt de ces emotions profondes 
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qu'inspirent les objets sublimes , tandis que la 
comedie , en nous montrant les hommes conime 
ridicules et le sort comn^e capricieux , bous. 
invite ä celte gaite vive et le'gere q«i se jou^ 
au-dessus de tout. 

De lous les poetes qui ont fait fleurir Tan-^ 
cienne comedie , Aristophane est le seul que^ 
nous connoissions, et nous ne pouvons point 
par consequeot juger de son merite , aveo 
Celle finesse de discernement qu^on acquiert par 
la comparaison. Arislophane ävoit eu plusieurs 
prede'cesseurs , tels que Magnes , Cralinus , 
Craies , etc. Toutefois nous n'avons auoun lieu 
de croire que ses ouvrages , ainsi que ceux de^ 
derniers auieurs tragiques , annoncent un com-» 
niencemeut de decadence dans l'art. 11 paroit^ 
au coutraire , que de son tems y la^ come'die s& 
perfeelionnoit encore chaque jour, etqu'il a ete^ 
dans ce genre, lepoeie le plus accompK.. Lesort 
de la tragedie et celui de la comedie forent ea 
effet.tres-differens; l'une finit par une mort 
natui-elle, et l'autrepar une mort violente. La 
tragedie expira lorsque ses Forces parurent 
epuisees, et qu'elle fut bors d'etat de so sou-* 
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tenir a son aiitiqne hauteur, La com^die , au 
coi^tnure ) fut prive'e , par un (icie dn pouvoir 
aupreme , de la liberte illlaiitee qui etoit la 
Coqdiüoq qecessaire de soq e&isteoce. HoracQ 
PQUS indique cetie catastrophß en peu de mots^ 
C( A ces poetes ( Thespis et Esohyle ) succe'da, 
))i dit-^il^ raocieone comedie qui obtint de 
» grands sucpes , mais la liberie' y degenera 
)> eq licence , et merila d'etre reprimee par 
3» une 1<H. La loi fut doonee , et le Chc&ur se 
I» tut hooteusement <]uand il q^eut plus le poxh 
)l voir de quire. ^ 

A la flu de la guerre du Peloponnese , lor« 
qu'apres la prise d'Athenes, Fapcieqne cons^ 
litutiöq de cette republique fut reoversee , et 
que treote tvraqs , etablis par L^cedemQoe > 
J eiercereqt le pouvoir souveraiq ^ il paru^ 
va edit , qui admettoit a porter l^ura 
plaiqtes, tQus les oitoyens qu'anroient attaquea 
)es poetes oqmiques^ et qui de'feqdoit riar. 
IraductioQ de persounages reels sur la spene, 
aiqsi que toute espece d^iadicatioq iodividnelle. 
La forme des pi^es resta cepeqdaqt ä pe^ 
pres 1^ iqeme, et la eompositioD fut eqpore, 
lÄ QÄ q'es\ qqe iq^t^tioq aUegari<jue^ du nboms 
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toujour» une parodie ; mais on avoit aneanti Yesr 
ience m^me de cette parodie , et aussitot qne le 
sei de la raillerie personnelle en fut ote , elU 
tomba dans Finsipidite'. Ce qu'elle offroit aiipa- 
ravant de piquant, e'toit de tourner la reallte ea 
ide'e tijenerale, c'est-ä-dire ^ de pres^nter l^etat 
actuQl des'choses comme Fideal de la folie, 
et les individus existaus comme les niodele^^ 
persontiißes de la plus absmde ipconsequencel 
Quel moyen restoit-il pour attaquer , ro^mo 
les fautes du gouvernement ea zuasse, si Foq 
n'osoit deplaire a aucun individu en partienlier? 
C'est ce qui fait que je ne peuiL pas m'accorder 
avec Horace , lorsqu'il dit que Tabus ameba ]ji 
correctioo. L'ancienne comedie florissoit a I'e- 
pöque heureuse de la liberle d'Athenes ; ce fu- 
rent les memes ^venemens et les m^mes per- 
sonnes qui les opprimerenttoutesdeux. II n'esi 
pas vral que les caloniules d'Ari&tophane aient 
€te cause de la mort de Socrate , puisque 

• 

Jes NuAes avoient paru visgt-cinq ans avani 
sa condaranaiioQ. Cette roeme Aristocratie ^ 
etablie par la force , qui reduisil au silence la 
ceasure badine du poete comique , punit de 
mort le vertueux pbilosophe dont les repro-t 
ches etoient plus sei ieux. Nousoe \ oj onspas quo 
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les persecutioDS d'Aristophane ayent fait bei»^ 
coup de mal a Euripide. Le penple d'Athen^ 
^cöutoit avec admiratinp les tragedies de Fun 
et les parodies de Tautre snr le meme theätre« 
Les lalens divers se deVeloppoient alors Ih 
brement et jouissoient de leurs droits saus 
coatrainte« Jamais aucun sonverain , et )q 
penple d'Athenes en etoit uq dans ce lemsla^ 
ne s'est laisse dire d'aussi bonne grace des 
veVites aussi Portes , et n'a mieux eoiendu la 
plaisanteriec Si }es abus du gouverDeraeot n'ea 
eiistoient pas moius, il y avoit toujottrs de 
la grandeur a permettre qu'oD les deveilat 
impuD^meat. DViUeurs AristophaDe se raontre 
toujours ua citoyen plein de zele , il deoonca 
Sans cesse les seducteurs du penple, les memes 
que Thncydide depeint oomnae si daogereux* 
U coQseille constammeat )a paix ^ au milieu de 
ceite gnerrö intestine^ qui fit eprouver ua 
echec irreparable ala prosperite de )a Greee, 
et on le voit taujours reeommaader la sim* 
pUcite et la s^verite des mo&urs antiques« 

Mais y dit'-on y Aristophaae eloit u» fareeur 
indecent j c*est possible , et| je ne pretends 
poiut le iusüfier j ce que f aifirme , c'esi qu'ü 
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'iStoit encore autre chose que cela. II est irisie ,; 
qu^avec des facultes aussi etonnantes, il ait 
pu s'abaisser jnsqu'ä meriter un titre pareil; 
peut-^tre avoit-ü ve'rilablement des in- 
clinaüons vulgaires , peut-elre croyoit-il ne'- 
cessaire d^ se concilier la populaoe pour oser 
dire a la nation des verites aussi hardies^ II se 
vante cependant de chercher bien moins que 
ses rivaux ä exciler les ris de la mullitüde par 
des plaisanteries grossieres , et d'avoir saus ce rap- 
port perfectionne son Art. II faut d'ailleurs pour 
ne pas etre injuste envers ce poete , se place^ 
dans le meme point de vue que ses conci-* 
toyens. Les anciens avoient , sur des objets 
de morale particuliers , une maniere de penser 
bien difierente de la notre, et beaucoup plus 
libi:e relativement aux moeurs : c'e'toit la con- 
sequence naturelle d'une religion qui n'etoit 
que le culte de la nature , et qui avoit con- 
sacre plusieurs usages publics, contraires a 
l'honneteie. On doit observer encore, que la 
grande relralie * dans laquelle vivoient les 



* On yoit s'elever ici une questian souvent d^battue 
pärmi les erudils; Ton demamle si l'usage perinetloity 
cbez les Grecs ^ que les femmes assistas&ent aax spec- 
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femmeS) avoit lais^^ conlracter anx bomtnes 
cette habitudd de rudesse dans le langage 
dont elles setües penvent les preserver. Ca 
aont les femmes qui y depuis l'epoque de la 
Chevalerie , oot dono^ le ton a la socieie 
dans TEurope moderne. Cest a l'hommagQ 

tacleSy et ea pariiculier ^ la eomedie. Je me crois en 
droit d'affirmerqu'ellesassisloient a larepresentalioDdes 
tragedles. L'anecdote qu'on a rapporl6e a roccasion^ de« 
Eam^nidet d'EscIijle, n'aarpit )ainais pa s'accr^diler 
fans cela. Piaton (de Leg. L. II p. 658 D.^ parle de la 
pr^dileclioaqtte les femmes d'unespritculiWe^ montrent 
pourle genre tragique; enfia , Julius PoUux^ parmi leg 
nois lechoiques de Tarl dramalique , cite le mot de 
•pectauice. Quant k Tancienne com^die, je suU porie a 
croire, an eontraire, qu'on n'j voyoit pas de femmeS; 
nuais ce qui me le pcrsuade | est moins la ticence qui 
j HgnoU y puisqu'elle ^toit extreme dans les fllles pu^ 
l>liquea , que la lecture meme des pieces d'Aristopbane» 
Parmt lantd'aposlrophes aux spectateurs, oucepoeieles 
d&igue sous tous leurs divers rapporls , )e d« me souTiens 
pas d*en avoir yu aueune aux spectatrices, et il ei^tdif«- 
ficilemenl laiss^ echapper Gelte occaslon de platsanlene« 
Je »eoonnoisqii'unseul passage qui senble wdiquerla 
pr^nce des femmes a la eomedie. (Pax. ▼. 965-967.) 
Cependant hi chose demeure doutevse^ et ]e la recoaa* 
mande ii Texamea des criiiquea» 
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qu'on leur reud , qua nous devons d'avoir tu 
ir^gner une moralit^ plus noble et plus pure 
^aus la conversaüoD, les beaux ans et la poesie, 
Hais les aiicieus po£tes qoniiques , forccfs de 
preodre le moode tel qu'il etoit alors , avoient 
en efiet sous les yeux une tres-grapde cor^ 
rupiion de mccurs« 

Le temoignage le plus honorable en fa*» 
\eur d'Aiistophane est celui du sage Platon, 
qui dit, daqs unej epigramme , . que les 
Gräees avoient choisi son ame pour y eta-*- 
blir leur demeiire. II lisoit frequencifneat les 
ouvrages de ce poete , et Top sait qu'il envoya 
les Nu^es a Denis raqcien , en l'avertissant 
qu'il apprendroit par cetie pieoe ( oü qon*» 
^eulement les Sophistes, mais la philosopliie^ 
et ni^me 'son maitre Socrate etoient attaques } 
a connottre le gouvernement d'Athenes. 11 
n'est pas probable qu'il vouiut dire par U, que 
eette piece etoit une preuve de l'exces de la 
Überte democratique; niais il reconnoissoit 
dans son auieur une rare penetration , et upe 
profonde coniioissance de tous les ressorts de 
la Constitution populaire : Plaion a encore 
earacterise Aristophane d'une maniere tres*- 
frappante , en lui faisant tenir dans son banquet 
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un discours qui ne se distiDgae assorement 
point par Televation des seDtimens,.mais pär 
une inveation aussi hardie qu'ingenieuse. Les 
comedies de oe poete dous fönt surtout com« 
prendre pourquoi TArt dramatique ciolt con-. 
sacre' k Bacchus,. On y voit l'ivresse de U 
poesie , les bacchanales de la joie. La gaita. 
est une facultc de l'ame, qui veut aussi maiiH 
tenir ses droits; plusieurs peuples lui ont 
de'die certaines feies y telles que les Satur^ 
nales et le Camaval y dans Tesperance , qu^ayaat 
pris une fois son essor^ eile se contieadroit 
ensuite dans de justes bornes, et que la j^yeuse 
folie ccfderoit la place au serieux. L'aacieDae 
comedie etoit une mascarade du ni^onde emier^ 
oü Ton toleroit plusieurs plaisantenes que la 
bienseance ordioaire . n'auroit pas permises , 
mais Dil Ton mettoit au jour biea des idees 
amüsantes, spirituelles, et meme instrtiotives, 
qui ne se seroient jamais presentees saus eetta 
«Uolition nokomeutanee de toutes les barrieies 
convenues. 

Touiefols, qnelque vuTgaires et corronapues 
qu'ayent pu etre les iuclinalions personpellej» 
d'Aristophane y quelque offensantes pour Id 



^ 
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^ol&t et les moeurs qu^ayent ^te ses boüfibn^ 

neries , nous ne pouvöns lui refuser, dans 

l'inveiition et Pexecution de ses pieces , les 

eloges qu'on dooneroit a un artiste habile , 

soigoeux , et \erse dans son art. Son langage 

ou regne la plus rare ele'gance et Tatticisme 

le plus pur , se ploye a tous les tons avec utie 

merveilleuse flexibilite% et sait descendre a la 

familiaritö du dialogue y de meme qu'il prend 

l^e'lan rapide du chant dithyrambique le plus 

anime'. On ne peut pas douter qu^Aristophane 

n'eüt egalement reussi dansla poesie serieuse,- 

lorsqn'on voit Torgueilleuse magnificence avec 

laquelle il en prodigue' les beautes les plus 

exquiseS) poureffacer, l'instant d'apres , Tim- 

pression qu'il a produile. Cette grace choisie 

devient encore plus piquante par le contraste 

qu'elle forme avec la maniere rüde dont il 

feit parier le peuple , avec les dialectes vul- 

gaires et meme le grec mutile des barbares 

qu'il emploie quelquefois. Cette m^me ima-^ 

gination libre et impetueuse a laquelle il soumet 

les lois de la nature et du monde moral y 

gouveme aussi son style. II cree les mots les 

plus etonnans en imaginant des associations 

nouvelles ^ en faisant allusion k des noms indi« 
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tiduöls, ou en imkant des sods partictiliers. la 
eonstructioo de ses vers exige äutant d'habilettf 
qae Celle des vefs tragiques« II y emploie les 
xnSmes fortneS) mais avec d'autres tuodiKca-" 
tioDS 9 et en leur doonant tide 40iirtiur6 
legere et variee plaiot que noble et energiqiie« 
Sous une apparence de ne'gligence , il ob-** 
ierve les loU du rhythme atec une parfaite 
exactkude* 

De meme qaeje ne saurois m^emplelier d^adi^ 
mirer le plus riebe developpement de tontet 
les dispositions poetiques , dans les diverses me* 
tamorphoses que l'imagination briHauie d'Aria^ 
topbane fait subir a son an , de meme encore \6' 
ne puis assez m'etonner de rintelUgence extraor'' 
dinaire que supposoient ses oüvrages chez les^ 
speclateurs Atheniens. On petn, jusqu^aun cer* 
lainpoint, presuoier que les ciioyens d'uä eiai 
independant et d^mocratique , auront des no-* 
tioQS e»ctes de THistoire et de la eonsti-'' 
tution de leur pays, seröut au fak des affaires, 
des negociations publiques, et connottront le» 
bommes' marquans parmi leürs conteruporains j 
mais ce qu'Aristopbane attend fencore de ses^ 
»ijditeurs, c'est une etonuanie duku^e dÜesfti^ 
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et un gout extraordmaire pour les Arta ; il 
falloit en particulier que les Atheniens eussent 
^lenu , presqüe niot a mot ^ tous les dbefs- 
d^oeuvres tragiques , pour comprendre ses 
parodies ; et quelle promptitude inconcevabid 
ne falloil-il pas , poup saisir ä la voUe Fironie 
la plusr fine et la plus envelopp^e , les saillies 
les plus rapides , les allusions bizarres que 
souvent une legere alt^ration daus un mot 
suffisoit pour indiquer ! Et encore peut-on 
adtnettre hardiment^ inalgre' tous les eclarcis* 
semens et tous les commentaires entasses par 
re'rudition , que la moitie de l'esprit d'Aris- 
tbphäiie est perdit pour dous. La prodigieuse 
vivacite' des t^tes Atheniennes peut seule nous 
faire concevpir comment des comedies qni , 
atravers mille boiiffoaneries, se rattacbent aux 
rüpports les plus importans de la vie hutnaine , 
ont pu 4tre des divertissemens populaires. Oa 
doit envier le poSie qui osoit compier k ce 
point sur rintdligence de ses auditeurs; mais 
plus ils etolent spirituels , plus ils devenoieut 
cüfficiles ä satisfaire. Aristopbane se plaint du 
gout trop dedaigneux des Atheniens , aupreg 
dfesquels ses prede'cesseurs les plus vant^s 
etoient tombtfs en defaveur^ d^s que lafbrc« 
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de leur genie avoit paru soufirir la tnoindr^ 
altera tion. Les auti^s Grecs ^ dit-il , n'ont 
ancune connoitssance de l'art da dieatre , en 
oomparaisou des Athcfniena. Tous les talens 
relatifs au genre dramaüque (lorissoient a 
Tenvi daos Athenes , et leur emulation sa 
trouvoit resserree daas le court espace d'un 
petit nombre de fetes y oü le peuple vouloit 
toujours voir des nouveautcfs , et oix Foa 
a'empressoit a le satisfaire. La distribution des 
prix , ä quoi tout se rapportoit ( puisqae les 
outeurs dramatiqnes n'avoient aucun autre 
moyen d'etre connus publiquement ) ^ etoit 
decidee apres une seule repr^seniation ; on 
peut juger a quel point cette represeotatioa 
etoit soignee dans tous ses details , par le Poete 
qui la dirigeoit. Si l'oo a joute encore a cela , 
la nettete de la pronoociation qui^ dans ces 
immenses the'atres, permettoit d'entendre dis- 
tinctement tautes les paroles chantees ou de- 
clamees ^ et ne laissoit perdre aucune des 
fines6es de la poesIe la plus achevee , si l'on 
pense au bon gout et a la magnificence de ces 
spectacles , a l'interet passionne qu'y prenoit 
tout un peuple ) vif et sensible a Texces, oa 
aura l'ide'e d'uo genre de jouissance que daos 
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^uöun pays du monde Tart dramaiique n'a 
|amais pii donoer au meme point. 

Quoiqtre parihi les pieces qm äous restent 
id'Aristophane ^ nous ayoüs quelques * ups 
de ses premiers ouvrages , töus portent iee^ 
pendant rempreinte d'un^ «gale maturitev II 
s'^toit long-tems pr^par^ eu sileoce a l'e&ercict 
de son art) qu'ü regardok comhie le plus 
difScile de tous. La peur de lae pas reussir > 
te porla in'Sm^ d'abord h, faire paröttr^ se^ 
com^dies sous des noms etrangers-, sremblable ^ 
dit-il , a uae jeune fiUe qui remet fen d'auire» 
inains, un enfant auquel eile a donne le joui^ 
en secret. 11 se montrd pour ]a premiere fois 
Ä decouvert dans. sa piece des Vhepnlie'rs •, et 
il y fit e'clater toule la Lrävoure que com* 
porie l'etat de poeie comique , tn livrant un 
assaut general a Fopitaion publique. II u^ 
s'agissoit de neu moins que de renverser Cl^on^ 
qui s'etoit mis k la tele des affaires de Tetat 
apres lamört de Pericles* Ce CIcfou, ti&i des 
fauteurs de la guerre ^ homme viilgaire et 
di^pourvu de meriie , etoit Tidolie du peupk 
aveugl^. II n'avoit contre lui que les ricLes 
bj^oprietaires qui formoieat la classe des Qfaii(->> 
TomeL öl 
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valiers ^ et c'est eux qu'Aristophane eiit Part 
de lier ^troitement a sa cause, en les faisant 
repr^seoter par le Choeur. II eiit encore la 
prudence de ne nommer Cleon uulle pari , 
quotqn'U le d^aignäl de la maniere la plus claire« 
La crainte qu'idspirotent les partisans de ca 
d^magogue ötoit si forte , qu'aucun faiseur de 
masques n'osaimiter ses traits, et que le poeie 
M de'dda a se peindre le visage et ä remplir 
lui-m^me le r61e de Cleon. 

On peilt se figurer Porige que dut exciter 
ceite representation parnii le peuple asseroble^ 
etcependantPaudace d'Aristophane avoiteteac^ 
conipagnee de tant d'habileiö , que le succes le 
plus heureux la coiironna, et que sa comedie 
remporta le prix. II etoitfier de cet exploube- 
roique , et il fait aouvent mention du courage 
d'Hercule avec lequel il avoit commence sa 
carriere, en attaquant un monstre redoutable. 
La comedie des Chevaliers est , de toutes les 
pieces d'Aristophane , celle dont le but poli- 
.tique est le plus marque' : aussi deploye-t-^lle^ 
pour exciter Pindignation contre Cleon, uneelo- 
quence vigourense et presque irre'sistible. C'est 
ü^e vraie PfaUipique th^4trale . Cependant eile ae 
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tiie p^rott pas üne des plus remarquabtes par 

)a gälte ^t par rinvenlioti« II est possible 

^ue la pensee du daüger tres-veritable auqnel 

s^exposoit Aristophaue , l'ait mis dans utie dh^ 

Position plus seVieusii que he doit etre cellö 

d'ud poete comique , Du que les pers^Cutions 

qu'il avöit deja essuye'es lui aient fait ^noncet* 

^OQ but avec trop dö clarte' et d'amörtüme. 

C'est seulement apres que la bourrasque des 

invectives et des moqueries outrageantes dii 

Commencement, ä^est un peu appaisee ^ qud 

tette öomedie oflre des seines v^ritableixient 

plaisantes. II y ä bien de la gaite däns celld 

oii lesdeüx de'tnagogues^ le CorrOjeur , C^est4^ 

dire Cleou , et le Charcuitier employent touted 

sortes de flalteries, de promesses et de seduc- 

tionsy pour gagner la fav^ur du vidux D^mos 

( le peuple personnifie ) , qui est retomb^ dans 

l'enfance. La piece finit pär une marche triom-» 

phale joyeuse ^t presqu6 touchante; la scenei 

qui i*epre'sentoit le Pnyi , le Heu des assembÜes 

{>opulaires , ofire tout-a-coup aux regards 

le majestiieux Propyle'e, Demos, tniraeuleu- 

sement rajeuiii^ s'avance revStu du costume 

des anciehs Atheniens , et ayant recoüi^re' , 

^vec les forc^s de. )sa jeunesse y les senlimeiA 
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qtii animoient le peuple enüer, au tems du 
combat de Marathon. 

A l'exceptioD de <;ette attaque dirigee contr« 
Cl^on, Aristophane n'a pas ordinairement pour 
objet exclusif de ses plaisanteries un individa 
en particulier, si ce n'est touiefois Euripidei 
contrelequel il s'achame.continuellement. Ses 
pi^ces OQt toutes un but general et souvent 
tres-importan) , qu'il ne perd jamais de vue , 
au milieu des^ Pearls , , des detours y et des in- 
terniptioDs de toute espece, qui semblentle 
lui faire oublier. 

La Paix y les Acharniens et Ly^isiraky 
sous mille tournures diSerentes , prouvent la 
n^cessite de meltre (in a ]a gueri^» L'as^erablee 
des femmes, les Thesmophories y et encore 
Lysistrate, avec d'autres intentions accessoires, 
tendeut surtout a jeter du ridicule sur les 
defauts et les habitudes des femmes. Les Nu^es 
pre^entent sous un aspect grotesque les So- 
phistes et lear metapbysique , les Guepes 
signalent le goüt des Athe'niens pour les proces, 
les Grenouilles annoncentladecadence deTart 
tragique , et P latus est uoe allegorie sur l'ia- 
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jaste distiibutioa des richesses. Les Oiseaux 
8ont la piece de toutes qui paroit la plus^ des- 
tituee de but, et c'est par ceta meme uue des 
plus divertissaDtes^ 

La Paix commence d^une maniere eitraor- 
dioairement vive et hardie. On voit le paci'^ 
fique Trygee , monte sur un escarbot ^ escalader 
le ciel , a rimitation de Bellerophon. II arrive 
dans rOIympe y qui a et^ abandonne' par les 
Dleux» La Guerre , geant faroujche y s'y est 
etabli a leur place , avec son compagnoB le 
Vacarme , et il s'occupe a piler des villes dans 
un monier , en se ser vant des plus fameux 
ge'aeraux comme de pilon.. La De'esse de la 
paix est cache'e au: foud d'ua puits tres-pro- 
fond, et tous les peuples de Ta Grece reu- 
nissent leurs efibrts paur l'ea . reM>rer avec des 
cor^es. Ces diverses inveaiious fiantastiquesv 
sont rendues avec une exlrjSme^ gatte • miäs- 
dans la suite la ficlion ae se souti^nl pas a une 
egale hauieur.. It ne resle plus rien a faire, 
qu'a offrir des sacrifices a la Deesse, si. 
long-tems desicee , et a prepai er des festins. 
en son honneur. Les sollicitalions iroponuiies' 
d^^ens qui trouvenl leur avanlage a la gucrte 
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forment) U est vrai, uae episode agreable; 
inaiSj en tout, la fin oe repond pas a Q6 qu'avoit 
promis te cQmmenqeoicm ^. 

Uqo piece , composee avant celle de Iß 
Paix , les A^harniena ** , me paroit blen 



* Ceito piece, aiosi que plusleui« autreSj^ prouTe qa^ 
les aaci^ns auieura comiques ^e changeoieot pas seuie- 
inent let decoralious dai^s les entr'actes, et lorsqoe I^ 
lli^ilre restoit iriile, ma^ pendan( c^ue les i^cteurs y 
^loient encore. Ici, (a 8cene ^ppresenloit d'^hord la caro- 
pagne de FAtlique, et se transportoit dai\s rOlympü^^ 
pendant que Trygde traversoit les airs sur sönesc^rbot) 
en criant aa macbintske de bien se garder de lui casser 
]e co.v. Ensuile» le retour A\\ m^e personnage surU 
terrCi ^oit annonp^ par sa descente d^os Forchestr^. Or\ 
a pu aisemeat ne p^s s^percevoir des iarrac(ions au]( 
unil^ de (emset de lieu que se perinettoient les poeici 
IragiqiJieSyetaaxqaelles les modernes oot altacb^depuis 
y^Xkt, si puerile iniportaace ; mais la hardiesse avec la-: 
quelle les aacieoa coniiques soanoettoieat a Veippire de 
lear imaginaiioD,les formest ei^terieures. de \'espace et da 
^ei^s, Celle hardiesse, disrje, est si frappaple, qu'elle 
ne peul ^cl^apper aux regards les moins. atlentirs, et 
Cepev\dant oo ne Va pas asse« remarqaee , dan« les 
Vailes qu^'on % toits ^ur {'ordonnance du tbeal^e des 
Greos^ 

^* iiesJti<^3Cttliea la plaoei^ dai^ Fi^onee qui a prdc^d^ 
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SDperieure , tant k cause de la marche mieux 
soutenue , que d'une gatie tou}ours croissante ,• 
qui finit par deveoir une verkable ivresse ba-^ 
cbiqiie. Dicaeopolis , le bon citoyen , irnpa«*^ 
tioDte des faux pr^textes par lesquels on amuse 
le peuple , et on detourne toutes les propo«^ 
sitions pacifiques, se decide enfin a e«voyer 
uoe deputaiion a Lacedeinone , et a conclur«^ 
la paix pour lui seul et sa famille. Apres cela 
il se reiire a la oampagne , et , malgr^ töutea 
}e5 in^ulles du parii coatraire, il entoura 
ßa maison d'une enceinle , au dedans de la- 
quelle il publie la paix, et tieut ua marclie* 
ouvert pour les liabitans des cootr^es voisines^ 
pendaat que tout le reste du pay» souffre de» 
manx de la guerre. Les bteofaits de la paix^ 
sODt presenies aux yeux dn peuple de- la ma«« 
piere la plus sensible. Vep'jk Beotien vienn 
vendre au uiarehe ses anguiHes et sa volaille> 
l'abondauce regne clie£ Dicaeopolis , et l'oo n^ 
peose qu^a la joie et aux festins. Le graod 



la represenlation des Chevaliers, Elle est dionc la pTaa^ 
ancienne picce (rAristophane q^ui nous reste, el la sealo» 
de ce noiubrs qiic ce poeto aii donn^e hooA uzi noofc 
emprume. ^ 
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general Lamaebus, dont )a demeure se voit 
en dehors de FeuQGeinte forlunee, est tout-a^ 
COup appel^ aux frontieres, a la nouvelle d'uoe 
attaque impr^vue de I'ennemi. Dicaeopolis , eo 
tevanolie, est iovite par ses amis a prendrepart 
i une föte oü ehacun pone soa eeot. Lea 
preparalifs militaires et ceux de la cuisind 
marchent de front; Fon d^playe, des deas 
€6t^s du the4tre , le meme zele et la mema 
activhe; d'une part on va chercher la laoce^ 
de Faalre la broche, ici le harnois, la le pcH' 
au vin; a droite an orae uu oasque de plumes, 
« gauche cm en depouiUe. une grive. Enfia 
cliacun part pour sa destinatiou ; msds hieniot 
revient Lamachus , la tSte fracassee , bolteax 
4'uii pied , et soutenu par deux de ses eom-" 
pagnons de guerre, taudis que Dicaeopoiis 
'ivre, arrive, conduit par deux jeunes filles ea 
belle bumeur. Les lame&tatioos de Fun soot 
touraees en ridicule par les jubilations d« 
l'autre ^ et la piece fink lorsque ce coutraslff 

« ^te' pQu$$e au plus b^ut degre\ 

La Qome'cKo de Lysistrate a uci si mauvab 
retqam qu ilfaut passer suruu pareil su jet, comm^ 

$ur dQ$. obarbcupi^ ardeus. tes fikau)e& se soot 
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mis dans la tete , de prendre un parü severe ^ 
pour forcer leurs maris a conclure }a paix. 
Sous la conduite de leur gen^ral habile \ 
Lysistrate , elles forment rxne conjuratioa 
dans toute la Grece ^ et cammencent par 
s'emparer de la cUadelle d'Alhenes^ Acro- 
polis. L'embarras oü cette Separation jette 
les ho]Xia)e& amene les scenea les plus risi- 
bles. Od voit arriver les deputes des deux 
puissances belligerantes , et la paix se ne- 
gooie sous la direction de la spirituelle Ly- 
sistrate. Malgre toutes les folies inconvenables 
dont cette piece est remplie y le biu general 
eo est certainement tres-ionoceot , puisque 
]e regret du bonheur domestique^ sans cesse 
trouble par le d^part des hommes , pouvoit 
seul mettre fin a la guerre qui desoloit lä 
Grece : la rüde Franchise des Lacedemoniens 
est surtout admirablement biea peinte dans 
Lysistrate^ 

Les Harangueuses peignent aussi un gou« 
yernement de femmes , et bien plus niauvais 
encore. Les Atheuiennes, deguiseesen hommes^ 
s^troduisent dans Tassemblee du peuple , et 
&'4taat assurces ainsi la majorite des voix , elles 
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font passer tine nouvelle oonslitution , fondee 
6ur la oommunaul^ des biens et des femines. 
G'est une parodie de la republique ideale , ima- 
glne'e par les philosophes, et dont Protagoras 
avoit deja traoe le plau avant Piaton, Cell& 
pi^ce , ä ce qu'il me semble , offre les in^mes 
defauts que celle de la Paix \ resposition 
est ce qu'il y a de mieux. Les seenes ou le 
poete peint les rassemblemens secrets des 
feniroes , et la manlere dont elles s^exercent 
a jouer les r6]es d'hommas , . ainsi que la des-* 
Cription de Tassemblee populaire, sont dea 
moroeaux de mala de maitre* Mais bientoi 
apres lout s'arreie. II oe reste qu^ä montrer 
la confusion qui r^suhe du m^Iange des biens; 
de la communaut^ des femmes et de Pe'galite 
de droit en amour, etablie entre leslaides et 
les jolies. Lsjk peinture de lout ce trouble est 
assez gaie , mais eile roule siir la repe'titioa 
de la raeme idee. £n geneVal, Fancieone co- 
medie ötoit exposee au danger de se rallentir 
dans sa marche. Quaud on commence par le. 
mcrveiileux , quaqd on peint le monde reji- 
Ters^ , les inci<leas les plus extraordlnaires se 
presenlent d'abord comme* d'eui-m^mes , 
mais il est impossible que ceitte premiere^ 
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yivacite sq soutienoe , ^l tout paroit fuible 
ep CQcaparaison des coups cleoisifs (ju'avoit 
4'abprd port^^ la pl$iUaqlerie, 

Les Thesmophorie^ ont v^ritableroent unct 
infrigue , yxn n^eud qui oe se delie qu'a la fin ^ 
et possedent pai* Ja uq grand avaiitage. 11 s'agi( 
de deooDcer ^t do punir Euripide a cause de 
la haiqe qu'il temoigne coQtre Us femmes dana 
>es tragedies. C'est ce que les femiues elles-» 
Hiemes ex^cuteot aus fdtes de Ceres, qu'ellea 
cejebroient seules. £uiipide qkerclie iQutilement 
un avoeat femioio^et apres avoir echoue aupres de 
SQD foible confr^re Agathon , il determine eafia 
8on beanfrere Mnesilochus, doja sur le retour, 
a se deguiser ep femniß et a plaider sa cause ^ 
{ja maniere don^ Mqesilochus s^y prend pour 
d^Fendre son cliept, inspire des soupcoqs ^ 
i) est reconqu pour un homme, et, s'eiaot 
ri^fugie aux pieds des autels,Jl sc saisit pour 
plus grande süretc d'un eqfant qu'une femnie 
portoit dans ses bvas , et itieaace de lueiire a 
inort cet otage , si on ne le laiscse pas en repos. 
Dans le naoiuent ou l'enfant court le plua 
grapd d^nger , on decouvre que qe n'est 
qu'up^ QUtr^ d^ vin enveloppee daqs des langes ^ 



33a couRs DE 

et les femmes attachent Mne^üocKcis k tine 
cspece de poteau. Alors pmx>it Euripide , qur, 
sous divers degnisemens , essaye de. deiivrer 
son beau-^frere. Tantöt il est Menelasre- 
trouvant son Helene en Egypie , tant6t £cha 
deplorant le triste sort d^Andromede en- 
ehainee , tantot Persee youlant briser les fers^ 
de cetle meme beaute. Enfin, Euripide par- 
Tient ä dcflivrer son beau-frere , en employant 
les charmes d'une jouense de flute paur se- 
duire le valet'de justice, un grossier barbare, 
ii ]a garde duquel on I'avoit remis. Ces scene^ 
de parodie , concues presqu'en e:ntier daa» 
les -propres paroles des tragedies, sent veri- 
tablement incomparables. On peut, en general, 
compter sar la moquerie )a plus ingemeuse et 
la plus mordante , des qn^I s'agit d'Euripide. 
On diroit que l'esprit d'Aristophane redouble 
de causticite lorsqu'il s'attaque aux tragedie» 
de ce poeic* 

On a beaucoup parle de la eomedie des 
Kuees , mais sans la bien comprendre et sans 
en ser/tir le merite. Cette piece deveit de- 
nionlrer que le pencbant aux futiles recherches 
de la pLUosopbie, fai^oit negliger aux Grecsles- 
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eiercices gucrriers , que ces vaines specula* 
tions ne servoient qu'a ebranler les principes 
de la religion et de la morale y et qu'enfia 
]es arguües sophistiques reDdoient tous les 
droits equivoques et assuroient bien souvent 
le triomplie de ki mauvaise cause. Le Cboeur^ 
compose de nuages parlans (id^e bizarre et 
dont Fexecution exigeoit des costumes biea 
extraordinaires ) y est une image des pensees 
meiapbysiques qui ne reposent pas sur le 
terrain de rexperience , mais qui , denuees de 
jbrme et de consistauce planem dans la re'gion 
des possibles. C'est une des tournures babi- 
tuelles de la plaisanterie d'Arislopbane que de 
prendre une metapbore a la lettre, et de 
roffrir aux yeux des spectateurs. De menie 
qu'on dit d'un bomme adonne a des reveries 
incompre'hensibles , qu'il s'egare dans les es- 
paces , de meme Socrate , assis dans une cor* 
beille y se balance veritableznent au milieu 
des airs y et paroit tomber du ciel. Je ne 
pretends pas soutenir que celte plaisanterie 
fut bien appliquee ; il y a cependant lieu de 
croire que la philosophie de Socrate etoit 
,plus dirige'e vers ridealisme , et moins bornee 
& remploi populaire que Xenophon ne nous 
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ie fait stipposer« Comment Aristophane äuroit- 

ü sans cela choisi Ie respectable Socrate y Tan- 

tagoniste decidcf des Sophistes , pour persoA^ 

, nifier la metaphysiqDe vague et subtilö ? San» 

doute il entroit Ik de la haine persooDeUci , et 

je n'ai point d^ssein de Ie jostifier ä ciet egard; 

niats Ie cboix du nom , certainement tres-bla** 

mäble , n'emp^Scbe pas qua la piece ne soit 

bien composee. AHstophaue pretendoit qnü 

c'eloit Ie plus parfait de toud ses ouvragcis : il 

ne faut cependant pas Ie prendre aa moi sat 

f:e jugenieot. II se prodigue a lui-m^me , eü 

tönte occasion , les eloges les plus porbpeulc« 

Peut-^tre celle franchise naive lui sembloit*' 

eile appartenir ä la licence comique. Du reste, 

il paroit que les Nuees furent mal accueillie» 

a la rcpresentation , et que cette comedie dis« 

pma deux fois Ie prix saos Ie remporler. 

Celle des Grenouillßs ^ aiosi que je Tai dit ^ 
a pour but de pre'venir la d^cadence de PArt 
tragiqne. Euiipide £toit mort ^ Soj)höcl6 et 
Agathon de m^me, ilue restoit plus que de» 
poeies du second rang. Bacchtrs qni regrcuö 
Enripide, veut Taller chercherauxEnfers.Pour 
cet cffet , ce Dieu prend tout Taccouti emeäi 
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d'HercuIe , mais quoique muni de la massue 
et de )a peau de lion , il lui t*esseinb]e si peu 
dan^ sa maniere d'agir , qu'il pr^te beaucoup 
a riic par sa polironnerie. On peut jnger par 
ce trait, de l'audace d'Aristophane. Le Dieu 
tuteiaiie de son Art, en Phonneur daquel on 
donnoit le spectacle , n'etoit pas a Pabri de sei 
sarcasmes. 11 croyoit, saus doute, que les Dieux 
entendoient raillerie aussi bien que les homnies« 
Bacchus doDC ranie sur PAcheron, et les gre<* 
nouilles accompagnent sa navigation de leurs 
coassemens harmonieux. Le Clioeur pro-* 
firernent dit, est forme par les Ombres des 
iniües aux mysteres d'£]e> is , et il chante 
des vers d^une beaute admirable. Bacchus 
arriye aux enfers; il y trouve Euripide djs- 
putant le trone de la tragedie k Eschyle qui 
l'avoit occupe avant lui. Pliiton presidoit au tri-- 
bunal y mais aussilot qu'il voit Bacchus , il lui 
remet la decision de ce grand debat. Les deux 
^oete^ , Eschyle avec son courroux sublime ^ 
mü Euripide avec sa vanite subtile , plaident 
chadun leur cause et donnent des preuves dß 
leur habilete« Us chantent , ils declament 
diternativement , et toute cette peinture est 
emiuemmeut biea caracterisee. A la fin oa 



536 touEs Dfi 

apporte un6 bolance oü chacun pose ud \M 
de son cote ; mais quelque peine que sd 
donne Euripide pour tröuver des vers d'uit 
grand poids^ il voit tonjoura remonter soA 
bassin des qu'Escbyle a mis un vers dans h 
sien. A la fin ee dernier s'ennuie de cette 
epreuve et dit a Euripide , qu'il n'a qu'a s0 
placer lui^iueme dans la balance, avec tous 
ses ouvrages , sa femme , ses enfans et son 
serviteur Ccfphisophon ^ tandis que lui ^ 
Eschyle , ea mettaot seuleoient deux vers 
de l'autre c6te', sera sAr de faire le contre- 
poids. Pendant ce tems-la , Bacchus a pril 
parli pour Eschyis , et quoiqu'il eüt jure k 
Euripide de le tirer des Enfers , il s'en de- 
barrasse avec sa propre maxime en disant : 

(c La langue a juri , mais Vame ne s^esi 
>} point engagie. » 

« 

. Escbyle revient doQ^^ parmi les vivans et 
laisae pendant son absenco le sceptre tragiqui 
a Sophocle *. 

* L'on peut rep^ter ici robservation que j'ai falle k 
l'occasion des GrenouiUes p la «cötie eloit d'aboi-d i 
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* Led GuSpiss $ont , k tnou avis, la plus foible 
ides piec66 d'Aiistophane. Le sujet en est trop 
born^, puisque la peimure d'uoe maladid 
moralts individuelle , teile que la mauie des pro-» 
ces^n'e&tpoititsusceptibled'uDe applicatioti ge' 
Bterale, .et de plus, Pac^on est trop tiree en Ion'* 
gueuf. Lepoete^Uii-m^me, parle eette fois tres^ 
jmodestement de ses moy ens d'amuser , e t ne pro«» 
tnet poiDt aux speotataui*s un rire inentinguibiek 
£n revanche, les Oi^eaux se distinguent paf 
l'invemion la plus brillante, dansle genre du mer-^ 
TeiUeux, et amüsent par la plus vive gatte^ C'est 
vme po^ie aerieone , ailee , bigarr^e , comma 
l«s etres quMle depeint. Je ne puis pas ni'ac-> 
corder avec le oritique ancien qui attribue k 



Th^lxe^, s^joul* de Bacclius ^t dÜercule; te tb^ülrd 
^hangeoit öosuiie sahs qu^ Bäcchbs P^üt quillt , et re« 
presentolt le rivage de TAcheron. L'eafoncement de 
l'orchestre ^toit cense le fleuve inline que Bacchus devoil 
traverser» II s'embarquoit k l'uue des extr^mit^s duL 
liOgeum, et lorsqu'ii abordoit a i'autre> la decoraüon^ 
qui avoit ctiange de noüveau pendant sa na^igalion, re^ 
jpr^ntoit les enfers aVec le jpalais de t^lbton au cenlre» 
Ceci Xi'e^X pas uüe simple süppOsition^ <iar l'ancieü Scbo« 
liaste proifve tr^-^positivement; d'apreslapiteemtoei 
ce que )e Yiens d'atancen 

, Tome L M 
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eette jnice vn sens cache , et croit qu'elk est 
Ift Satire la plus ]g€fnerale et la plus manifestg 
du gonvei^oement d'Atbenes , aiosi que de 
l'enseinble de la Constitution sociale. Je ne 
iaurois y Toir autre cbose que le jeü innoceat 
d'une imagination p^tttlante et badine , qai 
touche legerement a tdut , et se joue de )a 
race des Pieux comme de ceÜe des hommes ^ 
maia sans se diriger vefs aucun but particulier« 
Le Poite a tres * ingenieusement fait entref 
dans le cercle de sa fiction , tout ce que l'Hb- 
toire naturelle , la Mythologie , la science 
des Augures , les fables d^£sope , et mSme 
les proverbes popülaires Itii fournissoieot sor 
ies oiseaux. U remonte jusqu'a la Cosmogonie, 
et rappellCy qu'avaot la naissance du moodc, 
la Nuit, rev^tue de grandes alles noires, poodit 
un oeufy d'oü s'elaoca l'Amour aus aües 
doreea^ qui donna l'etre a toutes choses. Deus 
ibgitifs de Fespece homaine anivent dans le 
domaine des oiseani * cenx-ci yeulent se venger 
sur eux de toutes les iojures qulls ont recues 
des hommes» Les ^oyageurs se tirent d'affaire 
en proQvant a tonte la race emplum^e sa 
(raode siqiertortte sor ie reste des cr^tores. 
Us conseilLuBt aux oiseanx de reunir kur« 
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Jbrdl^s pour forkner un grand Etat j ei c^st äSust 
que la vilfe mervitill^usis , Nephetococdygief ^ 
( Dom tir^ des nuagös (et des Coucou^ ) , esl 
haiie ajii-dessus de In terre. Toutes sortei 
d'hötes olbo fiotiTies^ des priStres^ des deviD»^ 
lies geometres ^ des legisläteurs , des avöcatf 
^ulent venir faire leurs dids dans ta Tille , hiaiA 
\)n les renyöye. Oh imagioe de nbuvfeaüx JDieiK 
k I'image des okeaui , aiüsi <]ue les bbmmei 
ißD ävöiem cr^^ & leür iinage , et Fon entourit 
l'OIympe de lüurs ^ äfiii que Todeur det 
ofl&^ndes ne pamenne plus bui aboieiitiei 
Divinit^s. Ces Dieiix mfortune's y reduita aum 
deriiieres extr^mit^'s , eovoyent ä 1a viHe deik 
oiseam uiie atnbassade compdsee d'Herculi 
rafiacnö , de Neptuoe qui , suivant I'usage ^ 
)ure par son pt*opre noin ^ et d'ua Dieu dtt 
Thrace ^ lequel ne sachatitpaH bien le Orec^ 
s'exprime dans un mauvais patois. Ces fiiin^ 
pötentiaires en pässeüt par tout oh Von Teuty 
«t la söiiveraiiiet^ du inohde demeure aua 
oiseaüx; Cette fictiott, qui parolt assez sem-< 
hiable a un conte de Fees, renferme poürtant 
tin sens philosüphicjue ^ püisqu'elle invite ik 
deplacer le poitit de vue des obseri^atiOM 
buraaines , et k conaiderer d'en kaut V^u^ 
seznble dejs cliQses.' 
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Les anclens crhiques nous apprennent qQ6 
le poete Cratinus se distinguoit par une raü- 
lerie mordante et bien appliquee , mais qn'il 
manquoit de gatte, et ta'avoit pas Tart de 
^^velopper, ni de remplir, d'une mamere heu- 
reuae , le plan de ses comcfdies. Us pretendeot 
qu'EupoIis y au contraire , ^toit agreable dans 
•es plaisanteries , et tellement habile a rev^tir 
ses idees dHmages ingenieuses , qu'il n'avoit pas 
besoin de la parabase pour faire entendre tout 
ce qu'il vouloit j mais qu'en revaoche il etok 
de'poorvu de foree satirique; eofio, Aristo- 
phane , selon leur jogement , ' posse'doit a lui 
•eul les aTantages de ces deux poetes. Oa 
trouvoit, dans ses ouvrages ^ la gatte et la C9x\sr 
ticile reunies dans les plu$ justes proporüonS) 
et leurs effets combioes avoient beaucoup de 
piquant et de charme. D'apres ces donneesi 
je suis portä a crolre qne , parmi les pieces 
qne noos venons de parcooiir , les Chevaliers 
ae rapprochent davantage da genre de Cra- 
tinus, et les OUeaux de celui d'EupoUs. Malgre 
le pnx qu'attache Aristophane a sa propre 
lori^alite , et les louanges qu'il se donne sur 
ce qdU n'emprunte rien a personne , il est 
difficile d'imaipiier que , Ti?ant au nülieu de 
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rivau^K aussi illustres / fl ait pu se preserver de 
töute influence ^trangere. Si cette supposition 
est fondee y nous devöns surtottt regretter la 
perte des ouvrages de Cratinns y relativement 
a la connoissance des moeurs et de la con^^ 
titution d'Athenes, et ceHe des pieces dXQpQli» 
ä Tegard de la foFme <|u'il avoit sa doimer k 
l'art de la comedie« 

La piece de Flatus , teHe qne nous Ta pös**^ 
sedons y passe pour un des demiers ouvrages^ 
d^Aristophane ; mais ü est vraiserablable que^ 
c'est la refoote d^ia de ses premiers essais- 
£]le appartient pour le fond au genre da 
Fanciennecomedie^ cependant, uoeplusgrandd 
moderation dans la plaisanteiie personBelle, 
et uae teinte gexmrale. plusr^doucie la rap-*^ 
prochent de la comedie moyenne. Ce dernier 
genre de composition fut iatroduit^. il est vrai^ 
par uoe loi formelle qu'imposa Fautorite ; 
znais on peut supposer neaamoios que y dejit 
quelque tems avaat la lol y H eioit devenu- 
dangereux y paixr le poeie comique^, de donner 
toute Tetendue possible au privilege doiit il 
|ouissoit. S^il est vrai , coiume oia Fa preienda 
et comest^ lour-a-lour y qu'Alcibiade ait feit 
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poyer EupcJU > pour le pomr <raToir dliigo 
pOjptr»4m uoe s^iüre dialoguee , il n'y a aocunQ 
gfitie oorniquo eo etat d^ r^sistf^r a Ildea 
4'u« parfU langer ^ 



' ■ 1. ■ J ! ■ 



^ M. Schlegel, ponr ^aie^x faure coquoiI^ Aris^^)-^ 
|tiane , joinl iei la tradnölioB dNaoe soenedcs Acbarnieai 
en >ers allemancU trt»-bieii faits» C'ea& U acene, eaira 
CepfaiaophoAelDicaopoliiy qQi^et^tradaileWafranfp^ 



> ^^^^^^^^!^ i ^^^^^^^^^^^^^^ «C55S5^^» 
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S^il y a m un^ comidie moy^nne qu^on 
puisse regarder comn^e un genre parH-^ 
culier? "^ Origine de la nouH^ällß comidi^ 
ou de ee que nous nommons simplement^ 
comidie. — La comSdie est un genre mixte. 
'— Quel en est le c6t^ prosaique. •— La 
versification y est- eile indispensable*! ^^^ 
PeuUon adopier la division ginerate di4 
genre en pieces d^iutrigue et en pieceß 
de c<tract4re ? -*• Du comiqa^ fond4 sur- 
l^obserpatian y du comique avoue ei 
du comique arbitraire. — — Moraliti^ 
de la comedie. — Flaute et TirencB 
eonsidiris eomme imitaieurs des Grecs ^ 

r 

et comme nous donnant une idSe des cri-^ 
ginaux qui nous manquent^ difference d^ 
ieur mamere d^imiter. — Ij'intrigue de 
/a comedie Gtecque itoit J^ondie siut leek 
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maeun ei sur la Constitution d^Aihhmi^ 
^^^SiatuM d^apres natw^e de deux poStett 
eomiques^ 



J-iE9 



aneiMis eriiiques admettent TeiisMiiet 
d'ane comedie movenne eotre Faxtcienne et 
•t la aonvelle comedie^ msos ils Yarieni sur 
le caractcre qu'ils assignc^ut a ce geoF^ pre-« 
tendu. Lesuns ont dit que ce qui lo distuigne 
est raboKtion du Choeur, d'aatres, qne c'esi 
Fabseoce dela plaisanieriepersoiuaelle, etdea 
r6Ies d'individns re'els. Cependant I\isage d^in« 
trodmre dea persoonages coDDuasor la seenct nV 
]anisas e'te )uge' indisp^ssable daes l'aQcieiiDe 
comedie. Les personoages de la pbpart de& 
pieces d'Aristopbape ne sont poiat bistoriques^ 
mais puremMit imaginaires; 3s portent de& 
naiBs sigiiificalifs , a la nianiere de la nouvelle 
^omedie^ et )a rainerie ^dividndle n'eat em^ 
ploy ee que daas les detaiU^ Mais ea qui etoiv ve« 
ritablement essentiel a laoainredo geore, c'est 
q\i*il Tut permis d^user de pareik enoveiis. TJne 
fois que les poeies eureolj perda ce privilege , 
U^ fureol bofs d*eUt de pres^Dier sous ob 



1^ 
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aspect burlesqüe le gouvernemem et les affaires 
publiqaesi , et en se bornant k rimitation de la 
vie privee , ils 6terent au Cboeur toute sa si« 
gmfioatioii. Übe circonstance accidentelle con- 
tribua encore k faire abolir le Choenr. La 
co^tume et Instruction de cette multituda 
d'aoteurs etoient de grands objets de de'pens^. 
liOrsque la com^die^ avec ses droits poKtiques^ 
perditla dignite' d'une fite religieuse^ et qu'elle 
s'abaissa an piveau d'un simple divertissement ^ 
le poSte ne trouva- plus de protecteurs asses 
puissans ni assez Zieles pour fournir aux fraia 
qu'exigeoit le Choeur, 



PlatöDius donne encore un autre caract^ra 
i la comedie moyenne; il dit que le danger 
des Sujets politiques obligea les poStes a di- 
riger leurs plaisanteries contre tonte espece 
de po^sie serieuse, soit epique, soit tragique^ 
et 2h en montrer les inconsequences et tea 
absurdites; il pr^tend que VEdhsichon d'A- 
ristophane, piece tres-poslerieure aux autre», 
a ^t^ composee dans cet esprit, On voit que 
cette idee rentre dans- Celle de la parodie, 
de laquelle nous sommes partis en träitant de 
l'anoieAne comedie« Platonius donne poi|r 
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exemple de ce geore de oompositioQ, rUljs60 
de Gratmus, ou l'Odyssee etoit tooroee eu 
ridicule. Mais d'apres I'ordre des tems, up. 
ouvrage de Cratiouii^y poete dont Anstopbaae 
annoDce la mort dans sa piece de la PaiXf 
pe peut pas apparienir a la ooaiedie moyeQoe. 
D'ailiears on trouve des exemples de pareiU 
Sujets 9 ohez les plm aneiens poetes eomiques: 
Ja piice d^EupoIisy oii il depeint oe que bou& 
appeloDS le pays de Cooagne» n'^toit-elle pat$i 
une parodie des tradltions poetiques da siede 
d'or ? 1^ Toyage de Tiygee au ciel , et celoi dd 
Bacebusaux enfers, ne soat-ils pas, dans Aris- 
tophane, des imiiations bouffoQes des hsuts 
falls de BelleropboQ et d'Hercole, celebr& 
par Fe'popee et la tragedie? et De oobdoii-oa 
pas en outre les parodies d^ime foule de s^n^ 
tragigues detachees? 

Ce sercit dooo inntileineDt qu'on cherclieroit 
dans le choix exclusif d'un geare particulier i^ 
plais^aoteries, le earactere distlocüf de la CQ^- 
DDedie moyenne. C'est seulemeot au sess alle- 
gorique de la compoätioa^ et ä la baguettd 
magique du poete, qu'oo peut recoiiQOiir& 
la comedie ancieoo^n Lorsque ces coudiuoQs^ 



^essentielles «u .genre y se präsentem i pou9. 
daas une pieoe €rreoque » QQus. pquvQns har-« 
dimeiit de'oider qu'elle p'^9t pis posterieurQ i 
IVpoque d^Anstophwet 

^ Puisque oe ftit npe prohibiüoQ quj , en pri« 
-vant l'ancieime comedie de ss^ lib^rte ^ doona^ 
fiaissaqce ä Is^ nQuvelie, il est aise 4^ com- 
'|)rendre qu'il y eut une epoque interme'dunirtl 
de vacUls^tioQ et d'essais diff<^r€;ns , jusqu'a cq 
que Part oomique se fut developpe sous upe 
jfbrme qouveUey et Feut d^finitivemeotadoptee^ 
Od pourroit dono adtneltre diffe'rentes especea 
de comedie moyenne, qu plutdt divecses 
liuapces entre rancienne et )a nouvelle, ainsi 
que l'oat fait plusieurs litt^rateurs, Toutes ceä 
distinctiens peuve^t trouver leur place daiis^ 
l^bisioire de l'art, mais saus le poiul de vue 
theorique^ ui^ [>ass2^e gradue pe poostUue p^s 

Nous en venons dono k parier de la nouvetle 
comedie, compositioa dracnatique qui est la 
meme pour le fon.d qne notre comedie nio- 
dernej si l'oti veut s'en former une ide'e 
)usie X U laut U pl^cer ijUd^ rensqmble de 
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rhistoire de TArt. En la considerant ainsi^ 
plutot que d'une maniere absolue , il deviendra 
aise de reconnottre que c'est un genre Eoele 
et limite , dont les e'lemens et les boraes s^ 
distingueDt faeileroent. Ceux qui regardent la 
Douvelle eomedie comme Fespece pure et ori- 
ginale, oublieot taut k fait rancienne co« 
m^die , ou ne la consideVeut que comme le 
commencement inrorme d'un art encore gros- 
ser; cependaDty c'est en nous la faisant coq^ 
Dottre, qu'Aristopbane est infiniment preeieux> 
puisqu'il Dous eonserve un e'cbantillon unique 
de ce qui n'existe auUe part ailleurs das» 
Tuniver^ 

Oö peut, a eertains egards, regarder Ja 
eomedie nouvelle, comme rancienne eomedie 
adoucie et apprivoisee; mais, en faii d'ori^- 
nalit^ y tout ce qui se rapproche encore dd 
Fetat sauvage y est bien plus curieux a observer. 
Los nouveaux auteurs comiques, prives du 
libre exerctce de la plaisanterie y chercbereol 
uno' compeDsalion a ceite perte , eu emprua- 
taut de )a tragedie un element serieux; ifs 
l^ulroduisirent dans la forme de la compo- 
silion I dans le ncead de l\ntrigue , et dans: 
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l'impressioa qu'ils cherchoient k produire* 
fiTous avons vu comment la trag^die etok 
deja descendue de la hauteur ideale, soit en 
se r^prochant de la r^alite par la peinture 
des caracteres et par le ton du dialogue , soit 
en manifestant une tendance yers rinstructioii 
pratique , c'est-a-dire ^ yers le but d'enseigner 
aux hommes a bien arranger leur vie bour^ 
geoiseetdomestique^ ainsrque tousles details 
qui la composeni. Aristophane a souvent plai- 
sante Euripide sur cette direction vers l'utile; 
ce dernier poete en efibt ^toit Favant-coureur 
de la nouvelle comedie; les auteurs de cette 
classe Tont surtout vant^, et la plupart se sont 
avoues ses disciples. Euripide avoit tant de rap* 
port avec eux , que plusieurs sentences tirees de 
ses pieces ont eii attribue'es a Menandre , et 
qu'on trouve y dans ]es fragmens de Menandre , 
des discours qui s'elevent manifestenient a la 
dignite tragique. 

La nouvelle comedie, qu« je nommerai 
d'ördinaire sans epilfaete y pour la distinguer de 
l'autre a laquelle j'ajouterai la qualification 
d'aneienne, la comedie donc, est un melange 
de seri^ux et d'enjou^ment , le j)oeie ne se 
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iDoque plus de iWivers i&ntier^ comtne d^ tbtll 
Inspiration elev^e , il n'est plus domine pär 
ime ytne joyeuse, tnois il cherehe la gait^ 
dans les objets m^mes qu'il pres^öt^. II peint 
dans les caracteres et dans lös ^ituations des 
hoinmes, ce qut prdte ä lä pläisanteriö, ce 
qu*U y ft de divertissant et de risible ; sa fictioÄ 
iie peut plus £tre l'oeuvre saus modele de sou 
imaginatioo , il faut qu'elle soit vraisemblable^ 
c'est-a-dire , qu^elleparoisse reelle. Nousdevons 
doDC soumettre oet ideal comique dd la natbrci 
humainei dont nous Dous somtnes occupes, a 
la loi bom^e de nmitation de la vie , le cou-- 
aid^rer sous ce nouveaü rapport , et determioei' 
en consequence les especes secondalres et les 
differentes gradations du geüre« 

Llnspiratioti se'rieüse de la tragedle preoa 
$6a essor vers l'itifini. L^objet de la poesie 
tragique est le combat quis'eleve dansThoiDmey 
entre sa nature saus bomesy et sa uature limitee« 
Le serleuT milige de la comedie , au contrairc^ 
se fiie en dedaus du cerde de Tobservatiofi« 
A la place de la Destinee , oü y voit paroitre le 
Haiard y car c^est aiusi que noüs codcevon^ 
Vidit de oe qui est Lors de uoire poayoir^ 
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lorsque dÖus ne nous elevons pas att-dessus d# 
la regioD de Texpcfrieiice. Aussi trouvom^noui 
dans les fragmens qui nons restent de la nou^ 
Irelle comedie, des sentences sut le bazard, 
de m^me que la tragedie nous en offre sur 
laDesün^e. L'inQexible n^cessitä ne peut £fre 
tnise en contraste qa'avec la liberte morale*^ 
Fhabilete, au contraire, peui tirer nn heu- 
reux parii du hazard, et c'est Ik Finstruc- 
tion Teritable de la comedie ; eile n^offre ^ 
comme Fapologue, qu'une morale deprudence. 
Uq ancien eritique a renferm^ en bien peu 
de mots cette idee , lorsqu'il a dit que la tra-* 
gedie nous apprend a fuir la vie , ei la com^dle 
k Tarranger. 

L'ancieiine comedie est un jeu fan^aslique , 
tine vision aeriepne et riante qui finit par se re«- 
wudre a rien , en ne laissant d^autre trace d'elle^ 
m^me que le sens qu'elle renfermoit ; la cotne'- 
die , au contraire , se soumet dans sa fbrnie 
exterieure, aux lois du serieux; eile rejette 
icut ce qui seroit contradictoire , tont cc quv 
pourroit annuler son but; eile cherche k 
forraer un ensemble bleu Jie: eile a son in- 
trigue- et son d^nouement^ de mime que 1« 
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fragte ; eile entrelace pareillement les indi^ 
dens , comme causes et effets reoiproques ,. sass 
les diriger , il est vrai , vers une idee rele?ee ^ 
mais ea les prenant tels que Fexperience nons 
les donne. Si la tragedie cherche a laisser 
DOtre ame dans un etat contemplatif ^ ou le 
aentiment soit satisfait ^ la comedie yeut ausst 
Doos faire ariiver a un point de repos, au 
moins apparent, oü la raison soit contente; 
c'est la^ pour le dire en passant, une des 
grandes difficultes que doit surmooter rauteur 
comique; on vent^ qu'a la fin de sa piece^ 
il mette adroilement de cote toutes les con- 
tradictions dont le jeu varie' nous a rejooi; 
ma^s quand il reussit a tout concilier, quand 
les fons deviennent sages^ quand les vicieux 
sont corriges ou punis ^ c'en est fait de toute 
impression de gaile. 

Tels sont les elemens comiques et tragiques 
de la come'die. II faut en ajouter un troisieme 
qui n^est pas meme poetique, c'est rimitatioa 
de la realile, c'est le portrait de la vie. Les 
Images ideales et les caricatures grotesques oe 
preiendent dans les arts du dessein, alnsi qne 
4ras la poesie^ a aucune autre Terite qu'a 
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«tlle de FexpressioD. Elles veulent cjonner 
une idee ^t noa r^preseoler uc individu^ 
«nfin leur but n'est pas de pvoduire riilusioii» 
La tragedie s'adresse k Tarne , l'ancietiDe Co-* 
medie pavioit a l'iitoaginaiiod ; puisque la to-* 
inedie^ ea s'altachant k rimitation de Ul vid 
reelle a cesse de oieitre en j^u dos faculies 
iacüves^ eile a du chercHer ud dedonamagement 
pour l'espnt et la raison däas ia yraisemblancd 
de la compositioa^ Je n'eutends pas par vrai* 
$ein])lance le calcul des probabilit^s appHqud 
iaux eveueiiiens ; car si l'auteur devoit s'in-* 
lerdire loute combinaison UD peu exlraördi* 
laaire , et s'en tenir k ce qui se voit ious les 
jours, il ne pourroit pas meme^gayer; je 
parle dela vraisemblance des oaracteres La oo^ 
medie est un porira.l fidele des nioeurs da 
moiQent , ^Ue doit etre locale et nationale , 
et si on la transporte dans des tems et ded 
pays differens du notre ^ il faut qu'elle liou^ led 
fasse coniroitre. Les caracteties coiniques nd^ 
peuvent cependaüt päs ietre tout ä fait indi- 
viduels , On les compose des traits les plus frap*- 
pans de divers personnages du meme genre^ 
afin qu'ils aient l'air de represenier toute uno 
classe; niaison ajoute a cettereunion assez de 
Tome L fi3 



854 cotrüs ]>J& 

qualit^ partaoafi^rtft 9 pour que Tensemble alt 
^elavie, «t ne paroisse pas la simple per« 
aonnification d'une tdee absiraite* 

Mais )a comedie , sous le point de vue de 
ViinitaUDn «xacte des mceurs sociales et dorn es« 
tiques , est v^tablement un portrait. Ce coie 
prosa'ique du genre, doit £tre deternii&e dif^ 
fe'reiuineDt , 'suivant lestems et leslieux, landls 
que le^ motif cooiaqiie , d'apres son principe 
poeüque et universel doit toujours resl«r le 
mSme* 

Les anciens avoieot deja reconnu ]a ca- 
medie pour une copie exacie de la reallie* 
PöAetre de cette idee, le grammairien Aris- 
lophane Fexprime d^une maniere assez inge- 
i^ieuse quoiqu'on peu recherch^e , en s'ecri^nt: 

O vUl et toi Minandre! lequel de i^ou^ 
imiU Pautre? . 

Voici ce que nous dit aussi Horace .' 
n On a mis en question si la comedie etoit 
n un poeme , parce qu'elle n'a , tii dans le 
3^ sujet ni dans le sljU^ l'elan energique de 
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i> la poösic , öt qa*a la versiflcätibn prhi , c'est 

y> le langägö Ördmdire de la öoil\er$htibä....u 

5) II est vrai qu'un perS irritli y tonne cötilrö 

1b soti fils. .i.i Mais » ä joutä itörace eti ri^pOnsö 

u cette deniiere öbjection « le pere de Poni- 

1b pobius -j 9'il tivt)it endoi'e , pärlerdit-il ä 

D son Bis dW ton moins törrible? j» 

Pöur deicider si la eome'die «st eh eÄfet nhö 
Komposition pöetique, Ü faut diriger sbn at- 
läntion vers öe qui Peleve äu-dessüs de sOii 
modele: Qu^est-ce dötic qui lä distibgn^ de 
ia simple Imitation d'uü fait pärticulier? Cöst 
di'abord qu'elle forme un tOut concu pär Ima- 
gination y uii ensemble dont les })ärties bieu 
proportionnees et bien d'accörd entre älle^^ 
soiit rassembl^es avec art. De plus , eile assü-^ 
jettit aux lois de la representation th^ätrale les 
bbjets qu'elle öfiVe a nos regards ; eile e'cär^e 
les adcessoires ^trangers y les incidens de nätufd 
a troubler iiotre imjpression , tandis qu%l}ie 
resserre dans un* ^troit espace , et soumet k 
Inic marclie rapide tout ce qui appartiem k 
i'action iqu'elle depeint. Une iumi(3re vive 
1 epöndue sur des Garactti'esr et des situatititld 
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mieux prononcees, les fait parohre a?e6 ua 
eclat y que le jour indecis et les vagues cod- 

.tours de lacr^alite', ne pretent point a la vie. 

.11 est dooc certain que le principe poeüque 
domine dans la forme de la comedie ; I'eleoieDt 
prosaique est dans le fond, dansle sujei, dans 
cette ressemblance qa'qa desire qu'elie ait, 
avec le monde tel qu'il est, avec un evene- 

^mentveriuble* 

Nous voudiions aossi pouvoir traocher uoe 
« autre questioo tris-souvent de'battue , et decider 

si la yersification est essentielle a la comedie, 

ou, ea.d'autrestermes, äunepiecedece genre^ 
.^crite ea prose, est toujours nne producüoa 

defectueuse. Plusieurs critiques se soat decides 
. poar Pafifirmative , eo s'appuyant sur l'autorite 

des ancieoSi qui n'admettoieat sur la scene 
. que des {»ecescomposees en vers; cependaut, il 

est possible que lesGrecset les Romains fussent 
. eo cela determinds par des circonstances par- 

ticnlieres, etTonpeut citer entr'autres, la vaste 

etendue deleurs theätres, oüla prononciation 
. enei^ique du vers contribnöit a faire enieodre 

les ttcteurs« Ces ciitiques oublient . encore 
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que les Mtmes de Sophre», si fort admir^s 
de Plalon, etoient ecrits en prose. Il'parott 
qiie ces Mtmes ( si du moins on pem en juger 
d'ap^es quelques idylles de Tbeoerite en hexa— 
metrcs , qui passem pour avoir ete calquees sur 
ce modele ) offroient des peiulures dialoguöes 
de la ^ie ordinaire, ou toute apparence de-' 
poesie etoit evite'e avee soin. La forme n^eft 
devoit pas m^me etre poeüque, puasqü'il ne^^ 
s^y trouve aucun nceud ge'oeral : ee sont des' 
scenes detacfa^es, ou tout se succede sans* 
pr^paration, et par uq effet du hasard. 11 
est yrabemblable que le manque d'inleret 
dramatique y etoit raehete par la perfectioa' 
de la pantomifue, c'est-ä-dire, par uae imi- 
tation amusanie des habkudes particufieres au£' 
diverses classes d'individas« 

Dansl^a coniedie versifiee ellc^m^me-, fl' fäut 
que le langage s'eloigue le moins possible der 
ceitii dela vie habituelle, par le choix et par 
Tisissociatioo des mots. Les licences poe'tiqües^- 
necessairenfient admises dans tous les autres 
genres, spnt inierdites dans celui-ci; le meca- 
nisBie' du vers doi^ paroiire se presentör aalu^ - 
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rellemejQt, sans quir^ aux to.urnnres dSisage, 
ji'Ia Iiherte, a Tabaocloq mem^ d^ la oonver-r 
ßaüoq. II pe f^ut pas que le mouvement waimi 
4u rhythme serve a rehausser tes persoanages, 
fromme 4aDS I4 tr^igedie , oü relevation ioac-^ 
^Quluoi^e du laognge devieat un cothurne 
inoraL L^» ver^, daos la comedie, doivent 
^ulemeqt cqqtribuer a 1^ rapidue, a Pelegancej 
^ Fornemeat 4^ dialogue. Avaqi de se decider 
a ^01 ire uqe piece de ce genre , ^n vers ou 
en prose, U faul coqsiderer s'U est pius avan-^ 
tageuK i^a hui qu'oq &e propose , de dooper 
k la dicuoq l'agremeqt d*upe form^ plus 
^cb^vee, ou de comprei;idre. dans rimit^ktioq 
de Is^ vie , celle des d^aujis d^ laogage que Fedur 
f^tioq, Qud'autr^ causes, foqt poqtracCeradi^ 
Verses classes de la soclete. Ce deiTÜer cas est 
si p^\\ iVequept, qu^l est bars do dauie que 
oe qe scut la plus grande oommodite des au- 
tears et des oomedieos, qui a^t dojcme, depujs 
p^u , une si graqde vogue a h comedie tr\ 
prose. Je cojOiseiJlerotis cepend^^ot a ups auteurs 
illl^niaQds en paniculier^ le ir^vail spigne de 
la comedie vers^fiee et mieme rimee. . i^.Qune 
Bous B*ea so/i^mes ^^CQre. qo!^ pb^cber m 



genre comique oatioDal , sans l'avoir ventable- 
xuent uouve ^ tames nos compoßitioBs gagne-« 
roieat de la coasisianee a cette forme plus 
serree ^ ^t pla^ieurs faules «onlre le goült se^ 
yoient* prevemies d^avance. Nous ne sommes 
pas, a presenty d'assez grands maitre^ daas 
cei an, ponr Qser uaus abaopidomier a uncf 
nimable negligence- 

Pui&que nous avons recoanu <|ife^ tat coi« 
medieestUQ gearemme, (jHisecoiDposed^el^«' 
mens coiniques, tragiques,, poeticpnes et pro-- 
»a'iques, il est evident qu'il offrira, si Po&veaty 
mutant de subdivUioas qu'il y ä de principe a 
(fivers qui peuvent j domiaer tour a tour. Si 
ie poete, anlrue par uoe- veine de folie, s«- 
joue avec ses propres loveDJlioiis , il en restiherai 
voe farce. S'U se borne a preseoter le cote 
risible des earacleres et des sltuaiions, en evitant^ 
le plus qVU pent tout melaoge^ de> serieux , cet 
sera une pure camedie; si le äeri&ux gagaa 
du lerraia dans le- bul gtToeral de la Gom^ 
position, CouHne daQ^nnieret et les sentimenst 
qu'elle iospire , sa piece passer a au genre dtt 
dracne iostruciif ou touchant, eji il u^^ a deh 
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la qu^D pM a faire pour arriver a la tragedia 
bourgeoise.p 0|i a fait beaucoup de bruit de 
cette demiere sarte de pieoes^ comme si c'etoit 
uoe inv^ntioo nouvelle et importante ; oq a 
ttuSine imagipe' une theorie parlicuHere a cette 
oooasioxi , et c'est aiosi que Diderot a compose 
«ne poetique eo fa\ eur de sod drame larmoyam , 
fii fort decrie depuis. Toutefois, la partieaou« 
Teile ea etoit precisement la pariie manquee, 
puisque c\eloil)e Daturel reeherche, lapedao« 
terie dans les relatlons de famille ot la pre- 
ieatk>a de touicurs ^motuvoir« 

^ oous possedioQS la li tteratitre GFeeqne dam 
sa totalke, Boua y trouverioiis^ saos de«te^ 
dea modeles pour tooa cea gesres de eompo- 
tttiooadramatiquee^ acelaprea queFameserMfie 
ei harmofiieuoe des Greos y oe leuv pemeiCmt 
süteoieKt pas de preeeater tristemeat bb objel 
sou^ uoe seiile de ses. faees ^ müs q»'ils ras« 
aembloiett et ordonuoieat les eiemeiK. £ver& 
avec uae sage oiesure^ et c» leur assigDan^ 
dl^ureosea proportioDS. n'avcMBs^iiaus pas> 
dana le^ p^t aombre de pieces qui boqs 
nst^at d» FUttte^ i» drame que Toa 
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peut appeler tonchant , Les Prisonniers? La 
JBelle-m^re de Terence n'est-elle pas un ve- 
ritable tableau de famille, tandis qiie Vjim-' 
phitrion se rapproche de Pimagination hardie 
de Fancienne come'die? lies fr eres Jumeaux 
( les M^necckmes) ne sont-Us pas une coraedie 
d'intrigiie grossieremem ebauchee? Enfin ne 
trouve-t-on pas, dans toutes lespieces de Te-^ 
rence, des passoges instractifs, passionnes et 
profondement patheüques? Combien D*y en 
a-t'il pas de oe genre dans la premiere scene 
de VHomme qui se iourmenie lui^mifihe ? 

^ Nous esperons que , sous le point de vue 
que naus venons depresenter, les diverses es-* 
peces d'ouvrages dramatiques , voisins de la oo-^ 
niedie, trouveront la place qui lenr eonvieot; 
Bous ne )es distribuons point en classes tout 
a fait Separees^ mais nous voyonis ici une suitö 
de nuances dans le ton de la composition , oü 
Pen ne peut gueres t-emarquer de transitions 
brusques et fortement prononcees. II nour. 
seroit meme difficile d'adopter y d'une maniere 
absolue, la division ordinaire du genre, en 
pieces.d'üatrigue et ei) pieces de caraetere« Uno 
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bonoe comedie doit etre'a-la-foisl'un et I'antrei 
saDsquoielle manqueroil, ou de sujel, ou i^ 
mouvement. 11 est vrai cependant que Id peiu-« 
tiire caracterisee et TactiOQ , peuveot tonr-ar» 
lour se trouver eo premi^re ligoe« Le deve--* 
loppement des caraoteres comiques exige dea 
tttuations en conlraste , et oelles-ci resultent 
de ce choc des (iesseins prenie<ütes ave« lesk 
eOets du hasard, que nous avons nomme io-« 
trigue. Ce qu'on appelle une iotrigue daos la 
vie commuQe , c'est , comooe personne ce 
rigpore, une mene'e secrete qui consiste k 
employer la ruse et la dissimulatiou pour coq^ 
duire les autres a uos fius , saus qu'i|s le sachenl 
6t Sans qu'ils le veuilleut. Les deux seus da 
mot intrigue se trouvent rennis, lorsqu'oa 
l'appiique aux pieces de tbeatie, car la rüse^ 
d'uQ des personnages est paar les autres uue^ 
cootrariete' fortuite, 

On peut neanmonis, si Ton vent, donnerä un» 
eomedie le liom d^piece d'intrigne, larsqne lea 
earaoteres n*y sqm que legei ement iadiques , e% 
serveqt seulenieqia motiver, daus tous les oas^ 

les aciions des persoonages ^ taadis ^ue U 
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smulüpUcit^ des ipcidens, et un imbroglio qui 
$e forme de pomeau au monieDt oü on le 
<iroii pret k s'ecläirpir, x)'y laissent que peu de 
place au de'veloi^eineQt moral, Les criiiques 
{^ran^ois opt mis a la mode d'accorder ^ ce 
qu'il^ appellent piece de caractere , upe graude 
^up^iiorite' sur ]a opinedie d'intrigue ; peiu^etre 
r^pportent-^ils tout a rinsirucüon , et ne voycpt, 
ils dans le speciacle que le profit qu^ou peut en 
Tetirer. II est vrai qu'il ne dous reste rien d'une 
piece d'iptrigiie, tpais pourquoi ne seroii-il paa 
permis dese divertlr, sans autre but, d'upba- 
difiage ingenieui?Que d^iovenüon p'y a- vU paa 
dans upe bonpe piepe de ce genrej? N'est-ce paa 
pp amuseniept pour notre esprit que de voir 
deployer cette foule de ressources iqattendues, 
et le jeu varie de taut d^iucideps bizart^es p'esl- 
U pas upe vjve JQuissppoe pour rimaginalion ? 
Cest du moips ce que l'exemple de plusieurs 
pieces {i^pngqoles s^ &pffiitaniment prouve^ 

JJoxk reprocbe a la comedie d'iptngue de 
a'eparter du courspaturel des evenemeps, en 
pp ipot d'etre invraiseuiblable. Cela nVst jusle 
,5pae jus<ju'i up tf^rtpia poipt, l«e poet$ pous 
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pr^ente, fl est vrai/ lout cc qull y a de plu»- 
•xtraorcKnaire et m^me de plus incroyabl^ ; 3 
5e permet souvent, des l'entre'e, une grande* in-> 
vraiserublance , teile quelä parfaite coiiforiiiit^ 
de detix figures, ou rni deguisenient dont oir- 
ne s^apercoit pas ; mats il fiatut que tous )esio- 
ctdensqnide'rivent decette premieredonnee, enr^ 
paroisseut la suke ne'cessaire , et neus YOtrlons 
<^'on nous rende un conipte satisfäis^ut de-i 
toutes les consequeDces des falls aecordes. 
Comme a Tegard de ce qui fonde Faciion le 
poete ne nous offre qu*uB Jeu leger de Fes- 
pnt, nous jugeons d'autant pTus severement 
Pexecuüon de son ouvrage, sous tous les autres 
rtpports» 

Dans la comedie oii Ton dessine les ea^" 
racteres ävee des traiis plus prononces , il 
faul que les röles soieut groupcrs avec arl^ 
de maniere a se faire ressariir mutuellemefit. 
II est vrai que celle meihode est sujeiie ä de- 
geuereren un arrangemenl tröp syslcHiialique, 
ou l'on donne symetriqu^oient a chaque pein- 
ture un pi&ndant cti contrasle, et oä Fensembte 
prend de la roideur et de raffectatioiu -H 
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eXi'y a pas non plus beaucoup de merite dand 
ces pieces, oü les differens p^rsonnages ne 

.«erventqu'a faire passer par toulesles epreuves 
possibles, un caractere principal, surtout quand 
Cre caractere ne consiste que dans une habi- 
tude ou une opinion particuUere ; comme $i 
une quaKte' isolee pouvoit former un individu^ 
«t qu'il ne düt pas se presenier sous plus 
d^une face. 

J'ai d^ja montre ce qu'etoit Fideal de la 
nature humaine dans Pancienne comedie. Puls 

-donc que la comedie se propose d'imiter la realite, 
eile doit, dansla regle, s'interdire Fexageration 
avouee et volontaire du premier theätre des 
Grecs; il faut qu'elle eher che a nous donner 
des plaisirs diSerens , et qui se rapprochent da- 
vantage de la nature du seVieux; c'est a quoi 
eile reussit, en s'attachant surtout ä developper 

.avec suite des caracteres marquans. 

Deux genres de comiques diSerens peuvent 
domjner dans les caracteres ; Fun que je nom- 
merai le comique d'observation , n'existe qu'aux 
yeux du speclateurj Fautre^ que j'appellerai 
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le comiqtie avou^ y se manifeste avec )e {deiü 
tODsetiiement du persotinage. Lt premier eii^e 
plus de finesse , et appartient sürtout k la hanre 
eömedie ; ]e ftecond, eicite une sorte de gatt^ 
qui convient davuntage a la faree : je ydi 
chercher k tn'etpKquer plus clairement« 

II existe des ridicales ^ des Iblies , des trä» 
vers de toute espece , ou cooipletemem ignoM 
res de celui qui en est atteint, Ou qu'il^t portd 
a cacher, si par hasard il en aper^oit quelqiie 
cbose. II sent si bien que ses defauts lui nui- 
roient datis I'espric des atiires, qu'il ne se donnis 
Jamals lui-merae potir ce qu'il est en effet; 
Kon secret lui ecbappe malgre lüi et a soü 
iDScu. Lars done que l'auteur comique veat 
peiudre de pareils individus, il faüt qu'il noug 
prßte son propre talent d'observation , pouf 
que nous pmssions les connoftre. Söü art 
consiste ä laisser pcrcer le caraötere , comiue 
a la derobce ^ par des traits extremement le- 
gers , et il faut qu'ü place son objet de ma- 
niere que les nuances les plus lines se fassdO^ 
pourtant reniarquer« 
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II y a en revauche de cerlaines foiblesses ou 

de mauvaises ^abiiudes morales, qai sontvües 

avec une sorte de complaisance par celui qai' 

les a coQtractees , et que loin de votdoir cor'- 

riger, il nourrit et caresse avec afTection. De 

ce genre sont souventles penchans qui, sans 

Intention hostile et sans desir d'usurperles droit» 

iesautres, proviefnnent simplementde Fempire 

de la sensüalile. Ces deTauis peuvent d'ailleurs 

ißtre reunisavec un assez haut degre d'ösprit et de 

aens, et quand le personnage chez lequel ils do~ 

minent vient a se retourner sur lui-m^me, qii'il 

«i'amuse a ses propres depens, et qu^il avoue 

giiiment ses fautes aux autres, en clierdhaütseu- 

lement aseconcilier leurbienveillanceparFamu- 

aementqu'il leurprocure , iliious präsente ceqne 

je nomme le'comique avoue'. Ce genre sup-* 

pose toujours un persontiage en quelque ma--' 

Diere double , dont la moitiä raisonnable qui 

plaisante l^autre moitie, a dans soti humeur et 

son emploi assez de rapport avec l'auteur co- 

mique lui-m^me. Celui-ci se transporte toiit 

eniier dans ce representant , il le charge de 

se dessiner en caricature bien prononce'e ,' 

et d'entreienir une int^lligence secr^e avec le« 
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spectatenrfty pour »e moquer ensemble des 
autres persoDDages. C'est de la roeme source 
que deiive aussi le comique arbitraire , ou 
celui des roles de fantaisie y genre qui pro«* 
duit souvent un grand effet, qaoique les cri« 
tiques afiectent de le rabaisser. On peut y 
retrouver encore Fesprit et la verve bardie 
de Pancienne comedie. Le bouflbn privilegie|. 
(car presque tous les theatres «n ont ud, 
tantot fin et spirituel , tantot epais et balourd) 
a herite quelque cbose de rin^piration joyeuse^ 
de Tabandon plein de Franchise^ et de laliberte 
de tout dire, qu'avoient ä un si haut degre' les. 
Premiers poetes comiques. Cest une preuve de 
plus, que la comedie ancienne, dont nous avons 
parle comme du genre veritablemeDt original ^ 
ue se foodoit pas sur ud gout bizarre et par-- 
ticulier aux Grecs , mais qu'elle appartenoit 
par sa nature ^ a Tessence menie de Tart co** 
luique, 

Pour Que la gaile des speclateurs se sou- 
tieune peudant lout le cours d'uue come'die ^ 
il faut que Tauteur evite soignensemebt ce 
qui pourrqu doniier de la diguite morale 
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a ses persbnnages , ou inspirer un inter^t ve^- 
ritable pour leur Situation; car Fun ou l'autrb 
ratneneroit infailliblement le serieux. Quel est 
donc son secret, pbur empecher que les sen^ 
timeos moraux ne vienncnt agit^r l'ame , lors*^ 
que l^s actions qu'il represente sont de n'ature 
a exciter^ tantot FiDdigDation et l6 miäprisy 
tantol le respect et la Sympathie? C'est qu'il 
transporte son sujet tout entier dans la region 
d6 Fesprit. II oppose les hommes les uns aux 
ftutres Gomme s'ils ^toi^nt de^ choses^ il leur 
fait mesurer leurs Forces r^ciproques ,.et montrd 
que la victoire reste au plu« babile. Sbus cc^ 
rapport la com^die s'allie de pres a Fapologue« 
Les fables mettent ep scene des animaux doues 
de raison , et la comödie ex^ose.ti nos regards 
tles hommes , qui fönt servir leur intelligence k 
satisfairerinstinctaüimal. Cette derniere expres^ 
sion s'a^plique ordinairement a la s^nsüalite -^ 
niais en lui donnant un sens pluse'tendu , eile de«- 
signeral'egoisme.DemiSme^ enefiet^ quele die«^ 
"vouement et le sacrifice de ses interets, elevebi 
l'homme a la digniie tragiqu^e , l'idee exclusive 
de soi en fait un personnage de comi^diej 
aussi Yoit-on que tous les roles yraiment co^ 
Tome L ^4 



6^Q C O U R 8 D E 

fiiiqiies repr&enteot des egols&es adier^. Hh 
l'instant que Fauteur cesse de donner a sei 
persomiages des motifs personnds y fl sort da 
4on de la cemedie. U ne doit pas ooos meiM 
dans la dispositioa d'ame, qui porte k yoger i 
les acdoDs sont nobles ou yut^res, loDoceDtes 
jOu coupables , mais bien dans celle qai ooiis 
lait discingner ce* qui est sot ou spintael^ 
•droit QU nud avise^ insensd ou sage. 

Des exeni|Jes rendroot eed phis frappant 
Iie respect involontaire qne nons avons ponr 
la verite y tient k nos sentimens de moralite les 
|das intimes. Un mensonge perfide ^ qui peot 
perdre nn innocent , nons rem{dit de la plus 
yvfe indignation , et pourroit entrier dans le 
domaine de la tragedie. Pourquoi donc h 
finesse et la fonrberie sont-elles, de l'avea 
.de tont le monde , nn a excellent motif CO7 
•mique, dnmoins lorsqn'eUes n'enlrsanent poiot 
•de Gonseqaenoes iunestesy et qne sans avoir tm 
kesseln formel de nnire , on-ne s'en sert que 
ponr se tirer d'embarras , on pour rempiir im 
bnt personnel? Cest qne celui qui les emploie 
lout^aHiait sorti dela sphere de la morabte'y 
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la Te'iite ainst que le ip^osoqgi^ s'<^reot 9 lui 
eomme d^ simples moyens ^ ei Dpus noqs 
jQinüsoDs de tout l'esprit qu'il met eu ^UYrü 
{>our satisfstire des seaUmens si p9u ^I^V(()8. }I e^t 
Vrai que nous trouvoQs encore plus g^ que la 
trompeur se prenne dans $es propres filets $t , 
par exemple , qu^en youlaat meniir il ait une 
mauvaise memoire; mais toujours T^tat da 
dupe est-il en soi un etat comique , lorsqu'il n'a 
rien de dangereux^ II devient ^ncore plii9 di- 
vertissant quand il est le resultat d'un mauv^is 
eniploi des facultes morales , de la vamt^ y dd 
)a sottise , des travers de toute espece : lorsque 
la tromperie et Ferreursont a double, et se 
croisent eu divers sens, elles produisent souvent 
des situatioDs tres-plaisantes. Teile est ea« 
tr'autres celle de deux personnage^ qui s^abor* 
dem dans le desseiu de se tromper , et qui , toüs 
deux prevenus d^avance , ne croyent rien 4^ 
ce qu^ils se disent Fun arautre,quoiqu'iIsf<^ignent 
d'en ^tre la dupe , et finissent par se quitler 
Bans a^^oir reusst h se persuader en ri^n, msds 
parfaitement saiisfaits du succes de leur rus^* 
Teile seroii encore la Situation de deux homsqes ^ 
dont Tun, tout en voulant troniper J'autre , Iwi 
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dirolt) sans le savoir, la Terite , tatidis qti(i 
celui-ci par m^fiance tomberoit ä son'tour dans 
Terreur. On pourroit composer ainsi une sDrte 
de grammaire comique , oü ron montreroit 
comnient les proposiiions les plus simples, eü 
s'entrelacant ensemble , prennent une force 
toujours croissante, etarrivent ä produire des 
penoa«5 complique'es d'un tres-grand efiet. 

II seroit encore possible de pröuvet cpie Je 
tissu de me'sentendus arrauges avec habileie^ 
dont se compose la piece d'intrigue , n'est pns 
une parüe de Part comique aussi m^prisable, 
que le pr^tendent les partisans des comedies 
oü les caracteres sont plus completement de- 
veloppe's. Arislote nous peint le ridicule comme 
une imperfection ou un defaUl , qui ne va päs 
)usqu^ä produire des effeis nuisibles. C'e^"^ 
assurement fori bien dit j car aussitot qiie nous 
e'prouvons une pitie veritable , c'en est fait de 
notre disposition a la gatt^«Le malheur comique 
ne doit etre autre chose qu'un souci, unem- 
barras qui se dissipe ä la fin , ou tout au plü« 
une humilialion m^rite'e. C'est ä ce der- 
nier genre de malheur qu'il faut rapporter 
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ces moyens corporels d'education pour lea 
adultes, que notre siecle, ou tres-delicat, o» 
tres-campatissant ^ veut bannir du Theatre y 
quoique Moliere , Holberg et d'autres grands; 
maitres en aient fait un frequeot usage. L'eSet 
comique de ces moyeas tient a ce qu'ils de- 
montreQt visiblement , a quel point les senü-^ 
piens de Tarne depeadeut des circoBstaiice& 
ei^terieures ; ce &ont, comme on l'a dit, des 
argumens completement persüasifs : oe« blia^ 
timens fönt, dansla coroedie, le pendant de la 
mort des heros dans la tragedle. Ici la partie^ 
materielle de Tbomme s'aneaalit , niak ses prin^ 
cipes resieut ioehranlables : la au contraire^ 
c'est r^lre moral qui abjure so^ existeoce pre-- 
o^dente, ea maoifestam tout-ä-coup de nou- 
Teaux. seDtimens , pour que U oature pby^iq^uet 
p^ait pas a aoufiiir^ 

S) doBC la come'die ne tend pemt a relevee 
la dignite de la uature humaine ^ et qu'elle 
se dinge point rattentioQ du specHateur vers 
les quafiles. les plus digues d'estime, commenl 
en attendroit-on nne instruclion ihorale, et d^ 
4^ueldroit exigeroit-ouqu'elle aous rendlt meil* 



874 COURB DB 

leurs? Pour peti qu^on ei^amine las maiimes des 
c6mi<)ae5 Grecs , od verra que ce sont ea genera) 
des resumes de rexperience. Or l'experieocQ 
96 DOQs fast point ooonoitre pos devoirs , o'est 
]a ooQBcieQce qoi iiotia en donoe le seniimeqt 
immediat, L'experienoe nous fait seulemenl 
distiDgaer Ihiüle du Quisible. Les le^ons de la 
com^die ne roulent point sur le m^rite du bm , 
Biais sur la valeur des möyeüs. Ce sont, oomme 
jeFai dit, dea regles de prudeuce, c'BstIa mo« 
rale des coose'quences et uoo des piiuolpes^ 
e'est cene du sucoes et pon des iuieutiom« 
Gette derniere, la senle raorale veritable, s'allie 
au contraire esseutieÜemeut a Tfisprit de h 
tragedie. 

D^aprisdesr^Sexious pareilles, plusienrs pbi« 
lose^hes n'ont pas manque d^ccuser la eomedie 
d'immarafite*. X>'est ee qu'a fäit Rousseau aveo 
beauQoup d^eloqueoce daus sa lettre sur lea 
apeotaclea, II est eertaiu' que le tahleau de la 
•ocicfte Q^eat pas edifiaat ; aussi la oomödie ue le 
präsente- eile pas oomme un exemple a suivre ^ 
mais comme uu avertissemeut salutaire. II j a 
vne parbe usuelle de la doctrine morale que 
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Ten pourrok appeler I'art de la vie. Celui qui 
joß connoif pas \e monde est ^i daoger , dan& 
les cas partioaliers , de iTaire uoe fausse appU-« 
catioDS des principes gtfneraux les plus res-» 
pectables^ et^ayec la meilleure volonte 9 U c6url. 
risqtiB_de caos^r beaucoup de mal a soi et aux 
autres. La oome'die doit .servir a rendre notre 
disceroemeot plus fin et plus jusüe , a l'egard 
des ^tuatioos et des personnes j voilä sb \raia 
et sa seule uüiite'. f 

Teiles soDt les id^es ^n^rales qui doi^venf 
zious diriger dans Pei^naea du .me'rite des 
divers auteurs eomiqiies. Je ne m^etendrai pas 
8ur le pet^it nombre de fragmens qui noüs sout . 
restes de la nouvelle comedie des Grecs, ni 
^sür les connöissances ind^rectes que les imita"-^ 
üonslatines peuvent nous donoer a cet egard. 

• 

La litterature Greoque eioieot incoxrceva- 
blement aboodante dans ce genre. Le catalogue 
des ecrivains comiques, lapluparttres-ieriiles^ 
doDt les ouvrages sont perdus pour nous , ef 
les titres de leurs pieces, eocnposeat seuls ua 
dictionnaire considerablev Quoique la comidict 
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p*ail fleuri en Grece que peodant le courtinter« 
valle qui separe la fin de ]a gnerre du Pelopon-e 
ses^ des premiers suceesseurs d'Alexaadre, 
on eomptoh par milKers }es compositioDs de 
oe genre. Mais le tems a caus^ une teile der. 
vastaüon dansoet aiuas de rickesses Ktteratres, 
que noua De poss^dons plus , dans la langue 
originale , que des fragcnens mutiles jus^ 
qu'a en Stre iqcompreheosible« , et eu latin, 
que vipgt-six come'dies tirees des auteurs Grecs, 
traduites ou remaoiees par Piaute et par Te* 
rence. C^est ici que la criüque r^paratrice 
pourroit trouver son emploi, et qu'il yau- 
droit la peioe de rasseoibler tout ee qui 
pous reste y pour juger de Qe que PQUS 9Y0i^ 
perdu. 

U est cepeudaut possüJe de se förmer u&e 
idee tres-geoe'rale de Tespiit de la ooniedie , e| 
du caraetere des diffärens poetes dramatiques , 
oliez les Greos et chez les Romains. Les 
fragmens et les sentences comiques dos 
Grecs se distinguent , daus la eonstruction du 
vers et dans la dietion , par la plus pure ele-r 
ßWce, par lexactiiude jointe ä la facüite, et 
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par cettiß grace d'expressioa, appel^e la gräce 
littique^y dont la conversalion fournisspil $an$ 
doutQ le modele. Les comiques Laüas , au cod*. 
traire, negligent beaucoup lapartie de la versifi^ 
oation, et laissent perdre l'idee du rhythme au 
9iilieu des nombreuses liceqces de leurs vers, 
Chez eux, le ehoix et ParrangementdestermeSk 
sollt loiu d'etre toujours hei^reux , et Piaute , du 
xnoina , soigne tres-peu son style ; a la verite , 
des savans Roipalus, tels que Yarroq, on| 
donud de tres-grands eloges k la mauiere 
d'ecrire de cet auteur ; mais il faut savoir dis-« 
tioguer le sufirage des pbilologues de celui 
des poetes. Piaute et Terence sont au iiombra 
des plus anciens ^crivains Latins, ils datent 
de IVpoque oü il ii'y avoit presque poInt en-^ 
^o.re, de laugage lilteraire, etoü tout se pulsoit 
^ la source vive de la conversalion ou de la 
pature. Celle premiere simplioite parul ensuiie 
l^a'ive et piquante aux Romains plus modernes , 
qui vivoient au centre d'une eulture d'esprit 
tres - raffioee ; mais c'eloit plutöt un don 
du Ciel que Peffet de l'an du poeie. Horace 
s'^leve conlre renthousiasme exagere qu'ins-t 
piroi^nt de . (lOQ ten\Si l^s. aacieas auteurs , 
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at soQtient qnc Haute et d'autres poctes co- 
iniqnes, n'aToicnt fait qu'ebaucher negügem- 
ment leors pieces, afin d*en receyoir plus i?iie 
le salaire. U est donc oerlaiB qoe les Grecs 
ont perdu daDs les detaib par rimitation latioe« 
II faut pour les juger , les reveür par la pensee, 
de ce Colons soigne et gracieux que nous ob« 
servons dans les fragmens qui nous ea restent« 
L^ordonnaoce generale de leurs pieces 9 subi 
ausst de grands 4)hangeineos , probablemenl 
assez desavantageux y entre les mams de Plante 
et de Terence. Le premier laisse de cotä 
beanooup de scenes et de caracteres ; le secofid 
eo ajome, et refond deux pieces en une. UoBt-ib 
fait d'apres uo juste seoümeat des convenances 
de Fan, et opt-Us pretendu snrpasser leura 
ibodeles par des pbns mieux combiaes ? CesI 
oe doQt je dorne beaocoup« 

Plante etend tonjonrs son snjet , et il 6Sl 
oblige de reparer, par des retranchemens, lalon- 
gueur excessive qu*!! avoit donneea ses |»6ces; 
en revanche , Fabsence dHine veine feconde lail 
souTent paroitre les oomedies de Terrace uo 
peu maigres^ ei Ton voit qu^il en rempüssoit 
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les lacunes pär des additions dtraogeres. Ses 
oontemporains lui reprochoient deja d'avoir 
gäte ou falsifie une grande quantit^ de piecea 
Grecqües, pour en composer un tre^petit nom« 
bre de Latines, 

On parle en g^neral de Piaute et de Te'«* 
rence oomme d'ecriv^iiDs originaux. Les Romains 
soQt exousables a cet egard ; ils n'avoient paa 
»aturellement l'esprit poetique , et leur theatre 
se composoit en partie de traductiotis, et ea 
partie d'imitations libres d'ouvrages Grecs, qu'ila 
finireot ensuite par refondre et par s'approprier^ 
Une maniere un pen partiouliere de transporter 
la poesie d'une langue dans l'autre , leur p^rois^ 
$oh de roriginalite« Nous Yoyons lu^fue^ dana 
un prologoe justifioatif de Terence y que l'idee 
du plagiat ne s'eteodoit pas, ^ ses yeux, au^ 
dela de la UtteVature laüne, et qu'il ne songeoit 
a se justifier d^autre ohose que d'avoir profit^ 
d'une traduQtion d^ja faite. Comme nous ne 
pouvons , en aucune maniere^ oonsiderer )ea 
auteurs oomiques Romains sous l'aspect de ge- 
aiies cr^ateurs ^ et qu'ils n'ont d'autre impor« 
lancfi ä nos yeux que celle de nous «pprendre 
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a connotire la forme de la comedie Grecque^ 
l'iDs^rerai ici ce quHl püt y avoir ä renaarquer 
sur le caraciere et la difference de leur siyle^ 
pour ea revenir eosuite aux ouvrages des 
Grecs« 

Les ardstes et Ics poStes vivoiem en Grece 
dans la Situation la plus honorable. Chez les 
Romains, aucontraire,leslettfes ne furent d^a- 
bord onkiv^es que par des hommes de la plu» 
basse classe, par de miserables etrangers oa 
m^me par des esclaves. Piaute ei Terence^ 
dont les vies se touchent , ont veou avaat la 
troisicme guerre punique, Fun etoit un pauvre 
1 >urnalier, etl'autre unesolaveCarthaginoisqu* 
fut aflranchi dans }a suite. Leur fortune fut 
cependant bien diQerente. Piaute passoit alter* 
nativemeqt du travail de la plume a colui du 
moulio qui le faisoit subsister, tandis que Te- 
rence \ivoit dans la maison da premier Scipion 
et de son ami Lo&liua; oes ilhistres Romains 
honoroient meme ce dernier poSle d'üue fa* 
miliarite si intime, qu'on crut qu^ils lui aidoient 
a composer ses pieces, et quHls faisoient mem«. 
passer letirs propres ouyrage^ sous$oq nöm : 1^ 



faabitudes de ces auteurs comiques se decelem 
dans le style de tous deux. L'apret^ hardie de 
Flaute et ses plaisanteries si vantees, se res- 
"seiitent de son commerce avec la classe po^- 
pulaire , tandis qu'on remarque dans le langage 
de Terence ud6 teinte de bonne compagnie» 
IjC choix des sujets de leurs pieces est surtout 
tres-diffe'rent. Plante a du goüt pour la farce , 
pour la gaite exageree et souvedt ckoquante. 
TeVence est naturellement porte' ä tracer des 
peintures finement caracterise'es; soq enjoue- 
men.t est plus temp^r^, et il tenda rapprocher 
la coraedie du drame instructif et meme lou- 
chant. Quelques-uaes des picoes Je Piaute sont. 
tirees de celles de Diphile et de Pkilemony 
qu'il a Sans doute imitees avec beaucoup de 
Charge ; mais nous ne savons pas quels ont ete 
les modeles des autres. Cependant, commc 
Horace dit qu'on croyoit. que Piaute vouloit 
rivaliser avec le Slcilien Epicarme, nous serions 
portes a pr^sumer qu'il a emprunte son Am*- 
phitrion , comedie d'un genrc tout-ä-fait par- 
ticulier, de d^t ancien comique Dorien qui 
s'attachoit surtout aux sujets mythologiques. 
Terence a tire deux de ses pieces d'Apallodore 
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et les quatre autres de Menandre : vraisem^ 
bJableiDent sa maniere d'iniiter , les alterations 
Yolontaires exceptees , etoit beancoup plud 
fidele dans les details que celle de Piaute. 

Ji;iles-Clesar a consacre ä l'honneur de T^ 
rence qnelqueis vers ^ dans lesquels il le notnme 
un demi-Menandre , et, en vantant la doucear 
de son style, il regrette seulement qu'il lui 
manqueune certalne force comique» 

Ceci Dous ratneoe naturellement ausL Grecs» 
Les plus fameux d'entre leurs poetes comiques 
paroi^ent avoir ete Diphile , Phile'mon , Apol*- 
lodore et Meuandre. La palnie de ragrement, 
de Pelegaoce et de la grace de style a 6l& 
UDanimement accordee a Menandre , et ce- 
pendant on sait que Phileipon lui a souvent 
enleve le prix. Peut-ötre ce dernier cherchoit- 
il davantage a plaire a la multitude , on avoit-U 
des moyens particuliers de gagner les kiffrages* 
C'est Sans doute, ce qu'entendoit Menandre 
lorsqu^'ayant rencontre son riral, il lui dit: 
c( Je ie prie , Philemon ^ ne rougis-iu pa3 
>> quand tu remportes la victoire aur moi? » 
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L^^poque oü MenaDdre a fait fleurir la cpmedie 
suit imm^diatemeDt Celle d'Alexandre-le-Grand« 
II e'toit contemporain de D^metrius de Fhalere : 
Theophraste Pavoit instruit daos la phijosophie^ 
mais il se rapprochoit de la secte d'Epicure 
par sa maniere de penser , et on a de lui une 
epigramme oü il dit : <( Qu^ain&i qüe Th4^ 
» mistocU avoit sauuS sa patrie de Pesclar 
y^ vage, Epicure Vavoit dilivrie de la d4^ 
» raison. y> II aimoit la volupte la plus cboisie. 
Phedre / dans un fragment de ri^cit^.nous le 
depeint coinme un homme adonn^ k la mol-* 
lesse et d'un exterieur eSeoiine. Ses amours 
avec la couriisanne Glycere ont e't^ fanieux»^ 
La Philosophie Epicurienne ^ qui place le plus 
grand bonheur de la vre dans les inclioations 
satis£aiites^ et quine reveille point aufond du 
coeurle d^sir d'une activite courageuse , devoit 
prendre faveur apres la perte delaliberte', puis- 
que les sentimens qu'inspiroii cette morale in- 
dulgente, eioientfaits pourcoosoler Farne douce 
et sereine des Grecs de l'absence de la gloire. Et 
de m^me qu'une pareille doctrine est peut-^tra 
la plus assortie al'esprit du poeie comique, qui 
ne veut produire que des impressions moderees^ 
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et qni de cherche point a exciier nne violente 
iDdignation contre les foiblesses hninaiDeSy de 
merae aussi la philosophie des Stoiciens est- 
eUe la plus conforme aux sentimens dodt 
le poeie tragicpie doit £tre amme^ On peat 
encore aisement compreudre comment, dans 
ces tems d'oppression politique , les Grecs 
prirent uo gout passionne pour lu come'die, 
piiisqu'eD detoamant leurs regards des aff^res 
publiques et des interets de rhumanite y eile 
Jes fixoit aniquement sur des eirconstances 
doQiestlques et personnelles. 

Le Tbeatte Grec ävoit ele originairement 

destiDe a des representations dramatiqaes d'oii 

genre plus releve, et nous ne dis^moleroDS 

pas les desavanlages de sa construction pour 

la comcfdie. Le cadre etoit tropgrand pourquc 

le tableau pat le rempJir ; la seene tou)ours en 

pleiu air ne montroit qne raremeot Pinterieur 

des niaisons ; 1 actiontome eDÜeresepassoitdans 

la rue, et les personnages etoient obliges dö 

sorur de leurs maisons pour se dife leurs secrets 

dehors. Oa repond a cela qu'on avoit l'EiH 
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Cycleme *, que les Grecs vivöient bien plus en 
plein air que nöus , et d'ailleurs y' qu'on s'e-^ 
pargitoit les changemens de sc^ne, en supposa&t 
que les familles interess^es ä Faction avoient 
leurs , demeures rapproche'es. Mais rincon^ 
venient r^el et sans remede qu'entrainoit cet 
arrangement du theatre , ^toh la suppressioü des 
roles de femmes. Si Pon vouloit observer 1(» 
eostume , ce qui dans la Comedie est de pre** 
tniere nece^sile , on ne pouvoit pas äviter 
d'exclure de la scene les jeuoes fiUes a marier ^ 

■ 

* 11 tiW pas doüteut.quW nt se servlt Ae cette tna« 
^bineaacolkimenceineDt desiVit^^^pourmontrer Strep« 
•iades et soq fils endormis stir uq lU. Parmi rattirail 
des d^ooratioos, Julius Pollui fait encore menüon d'und 
Borie de hangar, de pavillon ou d'avani ^ toit aveo 
iine porte cocli^re > qui repr^entoit anciennement 
tiDe ^curie k c&t6 de l'ediGce du mitieu^ et qui servit 
ensuite it divers usages. Dans les Cöuturiir^s d'Antt«* 
phanes, par exemple^ on en falsoit un attelier. C'est 
Ikf ainsi que dons Pencjrcl^me> qüe se donnoient leiT 
repasy ce qui ne pouvoit point paroitre extraordiaaire 
aux spectateurs. Aueun commentateur moderne, que )6 
Sache 9 n'a cliercli^ a nous donner une id^e claire de 
l'ördonnartce Ih^ittale des piices de VUuit et deT^rence» 

Tome L s^5 
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^t en geoeral toutes les jeunes femmes bon-^ 
u^les. On n'y Toyoit dope que des meres de 
iaaiiUes y des esciaves, ou des courtisaiuies. 
Celle exclusioo^ qiii otoit au spectacle uo tres- 
grand oharme 9 avoit eacore une coasequence 
f4cheu^ pour Pioteret ; c'est que souvent una 
piice eotiere rouloit sur une iiurigue d'a- 
ipouFy ou sur un pra]et de mariage avec une 
^eime persoone que les speciaieurs u'avoient 
pas m^me aper^ue« 

Atbenes, le lieu de la scene iiuaginaire 
amsi que du spectacle reel, etoit (e centre 
d^un Ires-peüt cftat^ et iie pouvoit se conaparQr, 
m eo eieodae, ul eu population , avec la piu- 
pari de iios villes capitales, L'egalUe repuhli- 
eaine ne permettoit aucune dktifiction bien 
tranchee entre les diff^rentes classes. U n'y 
avoit poiut de uoblesse reconoue ; tous les 

« 

babUans libres etoteut des citoyeus plus ou 
Bioins rich^y doai la seule oecupauoii 
^toit ea gfrn^ral de gouvemer leur Inen, li 
r^uke dß U qne les contrastes, provcnant 
des diBerences dVducation et de gQore de vie, 
«oat p«u saillaiis daus la comedie Grecque ; 
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eile se tieni dans tine fiptiere lüitoyenH^; ^ 
pourroit lui trouver cjuelque ohose db boui*^ 
geois, memtä un p^u l*e tod d*es petites Vill^* 
Peut-^lre ne plairoit-elle pas infiüimenl a eeUx 
qui aiment a retrbuver tor la söene , la pi^iniur^ 
des moeur^ rafine^s öü corrompUes de la eeur 
et des grandes capitalea. 

Quant a c(3 qüi regarde les relätions did& 
deuY sexes , Us Grecs ne coDcf^is^oierft m laE 
galanierie de PEurope BoodtsrDe , ni le respect 
entbousiaste uhi k l'amoiLir ([u^inspiri» l'eäprit 
chevaleresqtie : lout ^'toit de la volupte oa dui 
manage 9 et le mariage raSme , d'äpreslä ooiis^ 
titution poliiiqiie et sociale d^Athenes, si eonst' 
deVoituniquement comme ud devdir; b'dtoit unft 
affaire de eonvetiance et .nön d'inoUiiatioii.> 
La legislation ne se montroit severe que pouT 
assurer la I^ttmiie et l'origme v^ritablemeill 
Athentenne de^ enf^as» hh droit de Bour^ 
geoisie etoit un grand privü^ge^ et d'aB|fein% 
plus pr^cleux , qu'on ne laissoit pas s'augmeater 
aü-delä d'uh certäin terme le »on^re de^ >ci- 
toyen». C'est conforniement a ce pHneipö^ qw« 
les mariages aveo les eirangores eioieat deoUr^» 
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anls. Comme la societe d'on« epoose y quW 

n'avoit jamais vue avant le manage , et qm 

passoit toute sa yie dans Finterieur de sa maisoD ^ 

a'^toit pas tres-amusante j on alloit se divertir 

ehez des etraDgeres, des affraächies ou des 

eourüsaDDes. La morale facUe des Grecs lear 

laissoity surtout aux jeunes homtnes ood maries, 

nne grande liberle a cet egard. La Comedie 

representoit ce genre de vie d'une manieie 

bien plus fidele que noos ne le trou^erions 

coDvenalile. Les pieces finisseot en general, 

aiim qum tontes les eomedies da monde , par 

le manage 9 comme st le serieux faisoit soq 

entree dans la vie avec cet evenement; mais 

le mariage n'est ordinairement qu'uo moyen 

de r^conciliatioD avec un pere que le desordre 

d'up amour illicitea inite. Quelquefois aassi 

l^trigue amoureuse se chauge en un liea 

Intime y ao moyen d^une reconnoissance qui 

&it tom-jh-coup decouvrir, dans l'etnuigere 

j^tendue, uneAthenienne bien nee. 

On peni <J>serYer qne le m^me genie fecond, 
anqnel on doit le perfecMnnement de Tan- 
«iei)ua9 comedie, a aossi concu lldee de la 
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nouvelle. La demiere piece qu'ait eerite Aris- 
tophane y intitulee Cocale , präsente deja uae 
seduction et une reconnoissance , enfin l'ony 
reconnoit les raemes moyeas d'ii^trigues que 
Menandre a iniltes depuis^ 

D^apres de pareilles doimees , les carapieres 
comiques ne pouvoient pas offrir heaucoup 
de Variete , et il suffit d'un coup-d'oeil pour les 
embrasser presque taus» On voit donc sans cesse 
reparottre les niemes roles ; le pere avare et 
severe, ou l^en le pei^ doux et foibJe qiii 
dWdioairese laisse gouverner par sa fe-mme, et 
fait alors cause commune avec son Als ; la mere 
de famille, ou seosible et raisonnable , ou gron- 
deuse^ imperieuse et reprochant a la faniille le 
kien qu'elle lui avoit apporte; le fik de la maison, 
leger , dissipateur , niais aimable , sincere et 
capable d'eprouver uo attachement veritable 
dans une liaison d'abord illegitime ; sa maw 
Iresse ou deja tout~£b-fait corrompue , vaioe ^ 
astucieuse et inteVessee, ou d'un hon naturel 
et encore susceptible de sentimens Kleves*. 
L'esclave ruse , qui aide, son jeune raaitre i^ 
«roniper son pere et a en tirer de Fargeut par 
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toutes sortes ^e siralag^mes. Lo flatteur o« 
le parasiie officieux , qui se prete ä tout 
pour obteiHF im bon repas. Le , sycophaote^ 
dant )e melier est d'entratner les hommes sagea 
et ranges dans touies sories de pi*oces iq^ 
jjustes qu'il dinge pour de l'argenl. üne es- 
j>Äce de Fier-a-bras, revenu des guerres e'iran-« 
geres, qui, souvem poJtron dans le fond, 
fait parade de ses vaillaris exploits; enfin une 
fetnme depravee, laquelle, se donnant pour 
une mere , eorrompt la jeuoe fille Gonfiee a sa 
garde , et uiif inarohand d'esciaves qui speculo 
$ur les passions extravagantes des jeunes gens^ 
et n'ecoute que son iqteret. Ces deux derniers 
röles sont tre;$-re[K>ussans , et la repugnance 
qu'its inspireat nous les f^it regarder comme 
de vei*itables taohes dans la comedie Grecqae; 
mais ils y deveuoient a peu pres iiidispensableSi 
d^upres U maqiere doat eile eioit ooiicue. 

L'esclave rase ^loii ordinairement aussi le 
boufibn en titre, c'est-ä-dire , le persopnage 
qui se plait a- avouer , avec une sorte d'exage- 
ratlon , ses penohans sensuols .et son peu de 
^oascience , qui taujoe tous les autres ea 
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•tidicule , et s'adresse volontiers au ^üttitrre*. 
Ce role a servi de modele a oelui d^s valets 
de comedies moderfied , ixiais je deute qu'on 
Fait transportd daas nos moeurs, avec autant 
de cofiTenance et de verite qn*il- en avcät 
autrefois. L'esclave Grec etoit He dam la ser- 
\itude ; abandomi^ pouv toute sa vie a Ik 
volonte capricieuse d'im tnatire , il etoit sovt^ 
veDt expose aux plus rüdes traitemens. Oia 
pouToit pardonner a u0 homnle que la spcietä 
avoit prive do taus ses droks , de ne se croird^ 
oblige a rien envers eile. II etoit pdrticuli^ 
rement eo etat de guerre avec sonoppresseur^ 
et la ruse devenoit son arme naturelle. Le 
valet de nos jours , qui a choisi Hbrement soa 
-etat et soa maiire, est ea revanche decidemeilt 
130 malhouneie hoaime^ lorsqu^il aide un fils a 
tromper son p^re. 

Quant a la sensualite avo^ee , eachet ordi*- 
naire des persoonagcs comiques de la basse 
classe , il n'y a que le büo gout qui doit sörvir 
de regle ä cet egard. Ori u'exige pas grand- 
ehose de ceux a qni la vie accdrde pea de 
Privileges ^ et i|s peuvent montier des jea- 
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ttmens Tulgaires sans oous revolter beaacoap« 
plus le valet jouit d'un sori beureax dans It 
realite, et moins U a de valear pourla comedie« 
Od peut dire, a HiODoeiir de noire dede , 
^'U est le seul oü Fon ait va, dansles drames 
de famille , des domesuqnes teUement hon« 
n^tes et sensibles ^ qnlls devieonefit par la 
iDoins propres a ex(uiar le rire que les plenrs. 

Le retoor des mAmes noms dans toates les 

eomedlesy .et de noms en partie sigmficaüfs, 

etoit en qoelqne sorte nn aveo de la repe^^ 

tiü<Mi des memes oaracteres. U j avoit la plus 

de siniplicite qne dans les penibles efforts de 

pIusiÄurs anteurs modernes qoi , pour donner 

im ur de nonveaute ä tons les röles secon* 

dinres , se tourmentent a saisir des traits par- 

ticnliers ä l^dividu^ et ne (ont que detonroer 

1 attention de Tobjet principal , sans toojours 

enter de reproduire les copies des an^iens 

modeles. U vaudroit mieux traoer ce genre de 

peintnre a plus grands traits, et laisser nne 

certain^ latitnde a l'actenr, pour qu'il pot a 

volente, rendre Funitation plos preöso et jJus 

P^f^waolle. Cost sona oe rapport qn'on pour- 
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roit )iisiifier Fusage des nisKsques dans la 
comedie , quoiquHls eussent ^te ongioairement 
imagines pour d'autres composiiioos drama*<» 
tiques. Sans doute ils avoient, ainsi que l'ar« 
rangement g^neral du the4tre , bien moina 
d'ini^^v^mens dans la tragedie et dans l'an-* 
cienne comedie , qu'ik n'en ont eu depuis, II 
^toit certainement conlraire a Fespril de la 
Doavelle comedie , oü tout imitoit la nature 
reelle avec la plus parfaite exaclitude , que 
les masques seuls donnässent l'idee d'une ca*» 
ricature grotesque. lis avoient mAmedes traits 
beaucoup plus eicage'res que dans l'ancienne 
oomedie. Ce fait , qui parott exti*aordinaire j 
est cependant trop formellement attest^ pour 
qu'on puisse le re'voquer en doute *. Lors- 
qu'il fut defendu d'introduire sur la scene des 
personnages reels, on eut tellement peur que 
rimitation des visages Iiumains ne presentat 
par hasard quelque ressemblance individuelle, 
et , surtout , Celle de quelqu'tin des gou- 
yerneurs Mao^doniens ^ que pour plus de 



* Tojez Platonius^ Aristoph. cur. Küster > p. XI. 
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$i\rete, on nemploya que des ro^sqnes 
ehai^es et ridicules. Ces caricaiiires avoiem 
cependani loujours une expression deiorminee* 
Ainsi les sourcils inegaux ^ dont nous avom 
deja parle , etoient un rrait caractcrisüque^ 
ils dcsi§noient oette mdnie d'examiner tauiea 
eboses ^ aveo une exacdtude chicaneuse el 
inquieie , qui , en effel , donne quelquefois 
ITiabitude de relever un oeil et de rabaisser 
Tautre *• Les masques n'eioient cepeodant 
pas Sans quelques avantages dansla comedie, 
et üs avoient entr'autres celui de mettre d'abord 
le speclaleur au fait , eu lui annoncant le 
retour, presque ine\uable, des caracterea 
connus **• 



* Voye« Julius Pollux Jans son chapilre sup les 
masques coniiques, tt comparez-le avec Plaioiiius a 
IVudroil cUe. Vo\ea eocore QuintiHen L.¥I, cbap. ^« 
C^osi lä Ir fviiidemcnt de 1a plai^nterie de Yollaire quo 
nous arons rapporicc dans la troistemc lecon. 

J'^i assi^ae a Weymar ^ nnc rppresenlaüon de la 
«wuivlle de Terence, tuiiiulee les AdckUt^^, ou !• 
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On ne peut s'empeclier do s'etonner de la 
muUitude iatinie de pieces dLlTereotes, que le 
gönie invenüf des aaclens auteurs ooniiques 
apu tirer d'umherae, aussi simple que oeluide 
la Yie domesiique, et du cer^le etroit d'un peiU 



^•^ 



V^ritable costume anlique, ^toit exactemeDt oteerve. 
Ce spectacle , dirig6 par le c^lebre Goethe , nous 
procura la jouissance iaconnue d'une f6te thMlrale 
des lems ancieas. Les aotcurs se servoient de masques 
parliels qui s'adaptoient artislement. au visage^ ( Ce 
geore o'etoil poiut inconqu aux Grecs, car on Irouve 
d*anciennes imltalious de masques comiques qui ont , 
au lieu de bouche , une Enorme ouverlure circulaire, 
par laquelle oa devoit roir tout le bas du visage, ap« 
paremmeat pour que lemouvement decertains traiu, 
en conira;He avec la roideur des aulres, augiaeolat 
Teffet risible du r61e.) je ne trouvai pomt, malgr6 
la pethesse du ihedtre^ qu'ils otassent de la \ie a la 
represenlation. C'etoit au rote de Fesclave ruse que le 
ixiasque elolt surlout favorable. La pbvsionomie ba- 
roque et les babits singuliers de ce bouiFon de Tanti- 
quite , eu faisoient uu etre d'une espece a part; 
La race des esclaves, h laquelle il appartrnoit, se 
dislinguoit ea elTet du resle de la race bumaine par 
les geste^; la parole et Veasßiable d^ la matuere (Vetre, 
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Bombrd de caracteres determines. L'on doli 
encore savoir gre a ces m^mes auteui*s , d'etre 
restes fideles aux moeurs nationales, jusques 
dans les supposiüons qui fondent rintrigue et 
le denouement de touiesces comedies. 

Les circonstances , la plupart locales ou po- 
Uüques, dont ils tiroient parti, donnoient ä 
leurs ouvrages un caraclere parüculier. La 
Grece etoit composee d'un grand nombre de 
peütes r^publiques independantes , situ^es 
dans des tles et le long des cotes. La navi- 
gation et m^me la piraterle y avoient uiie 
grande activite' y et les corsaires donnoient 
soiiveut la chasse aux hoinoies pour entre^ 
tenir le commerce des esclaves« Des enfans 
nss libres pouvoient donc £tre enleves ; ils^ 
pouvoient encore, si leurs parens s'eioient 
autrefois pre'valus du droit cruel de les ex- 
poser , avoir ^le' par basard conserves a 
la vie , et se relrouver inopine'ment apres une 
longue suiie d'annees. L'idee de ces diverses 
fOisibiliies pre'paroit ces reconnoissances 
entre parens, dont la trage'die avoit drji 
fourni le modele. L'intrigue comique se de- 
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Veloppoit donc dans le present , juais les e v^-* 
nemens extraordinaires sur lesquels eile »e 
fondoit, etoient repouss^s dans FeloigDement 
des tems et des lieux, et ce tableau d'apres 
ualure de la vie journaliere , avoit ainsi üb 
loiotain romanesque et merveilleux. 

LespoetescomiquesGrecsont parcouru toute 
Fenceinte de leur art, et en ont connu tous les 
genres secoodaires. IIs ont compose avec im 
travail ^galement soign^ y la farce y la piece 
d'intrigue y la piece de caractere plus ou moins 
cbarg^e, et meme ledrame seneux. Ils avoient^ 
de plus y un genre tres-agreable y dont il ne 
nous reste aucun modele , et oh ils mettoieot 
enscene des personnages historiques : c'est 
ce dont il est impossible de douter d'apres 
plusieurs indices , et surtout d'apres les 
titres de quelques pieces perdues pour nous. 
On yoit y par exemple y qu'ils ont traite le 
sujet de Sapho y en peignant l'amour d'Ana« 
creon pour cette femme celebre y et la passioa 
qu'elle ressenüt pour Pbaon. Peut-Stre m^oie 
toute l'histoire du saut de Leucade n'est-*el]e 
qu'une fiction d'ua poete dramatique. Ces 
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pieces bistoriques et po^tiqties a la fois , de^ 
voient, par fe choix des siijcis , se rapprochei* 
beaiicoup de liotre drame Romantique. La 
toucfaante peinture des sentimens passionnes^ 
unie aiix gräces plas calmes de Fimitation de la 
nature recevoit 6atis doute , du pinceau delicat 
des Grecsy beaucoup d'int^ret et de charme. 

Je CTX>is avoir donn^ une idee d'aulant pltis 
jtisie de la comi6die ancienne, qtte je n^en ai 
point dissimule les defauts ni les bomest La 
tragedie et )a prcnaiÄre comedie demeurcnt 
inimitables , inaccessibles , uniques dans Fhls-* 
toire de l'Art dramatique. S'il faut descs*^ 
peVer de voir renattrc ces brilfentes crea-i 
tions, on peut de toutcs manieres cbcrcbei* 
k se nrcsurer avec les Grecs dans la co- 
medie , et möme a Ics s:iirpässer. Aussit6t 
qu'on abandonne les regions elöv^es de la 
purö poesie , et quW descend sur Ja terrc , 
des qu'on m^le aux fictions ideales de Fima-' 
gination, Pirditation prosaique de la vie reelle , 
CO n'est plus le ge'nie et le sentiment des Ari9 
qui decident seuls du succes , mais les cit-^ 
constaiices plus ou moinsheureuses. L'exemplc^ 
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de la Sculpture sa presente ici de nouyeau. 
L'idee sublime d'epurer et d'ennoblir la figure 
'de rhomme, au.point de la rendre digne de 
represenler les Dieux , n'a enflamme qu'une 
fois rimagiDaüoD des aiiistes. Apres qu'elle 
a ^te executee , ou ri'a pu , meme avec un* 
talent egal , que reproduire des efiPets deja 
connus et, pour ainsi dire^ uses d'avance. Dans 
rimitatian individuelle y au contraire , le 
sculpteur moderne peut , a tous egards , se 
montrer le rival beureux des anctens. Ce n'est 
plus une image creee par le seul enthousiasme , 
Fobservalion a du etre consulie'e , et Parüste 
qui la prend pour guide , a beau repandre sur 
son ouvrage le charme d^une execution savante , 
facile et gracieuse y ses yeux &e fixent loujours 
sur son. modele, ei le. >ol de soa genie est 
arrete. 

Les Statues d'apres nature de deux fameux 
poetes comiques , M^iiandre et Philemon , 
actuellement placees dans le Musee de Paris, 
me paroissent exprimer avec une perfeclion 
frappante le caractere de la condedie Grecque, 
Revetus d'un costume tres-sin^ple , tenant un 
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rouleau daas lear main et assis sor d^s 
«eges a doaaer; Us oot l'air tranqniDes et 
assures que donoe la conscience d'im talent a 
F^preu¥e. Dejä dans cette matmite de Tage , 
u (avorable a TobservaiioD calme et impar« 
tiale y mm sans iDdice de foiblesse , pleins 
de fenuet^ et de Tigueor , üs paroissent jooir 
de la sante da corps qni est rembleme de 
eelle de fzme. Aocun eothoosiasiiie exalte ne 
se peint sor leor pbysionnoiiiie , mais on n'y 
▼oit riea doq plus de mecbant on de hceor 
cieu; seolement, le front legerement siDoDoey 
BOQ par le chagrin mais par Fbabitode de la 
r^exion , moDtre one sagesse serieuse , taodis 
qoe le regard fnrdf, et la boache qui semble 
pr£te a s'entroovrir ponr sourire , noDS fönt 
decouvrir la traoe d'ime legere ironie. 
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